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INTRODUCTION. 

> Crire la vie de Tabarîn est une tâche 
lourde et difficile qu'on ne sauroit 

\ actuellement entreprendre avec suc- 

> ces. M. C. Leber, tout en disant 
davantage et mieux que ses devanciers sur ce 
farceur du XVII** siècle, n'a pu cependant sup- 
pléera l'insuffisance des matériaux que le temps 
nous a légués^ et dont il a su, néanmoins, tirer 
bon parti pour composer ses Plaisantes recher- 
ches ». La biographie de Tabarin est donc encore 
àparoître. Quelques particularités ajoutées à ce 
qu'on sait jusqu'à présent sig ce joyeux Escu- 
lape aideront peut-être un jour à la rendre plus 
complète. 

Divers passages des œuvres de Tabarin et des 
satires dont il fut l'objet font supposer qu'il étoit 
d'origine italienne. Un auteur inconnu dit même ] 
qu'il naquit à Milan >. On est fondé à croire 

1. Voy. ci-après Bibliographie tabarinique. 

2. « Le Clair-voyant ne peut comprendre pottrqaoy Mon- 
dor et Tabarin s'appellent frères : Tun est de Milan , l'autre 
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aussi quil ne se nommoit pas Tabarin, et qu'en 
se faisant appeler ainsi, il prit pour type ufi 
autre bateleur, qui, parcourant avant lui la 
France avec une troupe d'histrions italiens, conr 
nus sous la dénomination de comédiens Ae \Tah(»- 
rin >, emprunta ce nom au tabar (manteau) , la / 
principale pièce de son costume. 

L'époque de la naissance de Tabarin n'est pas ^ 

est de Lorraine. » (Voy. t. j, p. '229, Le Clair-voyant in- 
tervenu sur la réponse de Tabarin.) 

Dans la Harangue faicte au Charlatan de la place Dau^ 
phine{t. 2, p. ^i )* on dit que Tabarin étoit un enfant gâti 
de la ville de Naples ; mais cette assertion n'a rien de sé- 
rieux. 

1. Dans la satire i Claude de Sanzé, de La Fresnaye 
Vauquelin commence ainsi. (p. 401 de ses Poésies, Caen, 
1605 ou 1612) ; 

Depuis la mort du chantre Epinevaux:., 
Le bvn Canasse et les comédiens 
De Tabarin^ et tws italiens , 
Drôles y bouffons.,. 
L'ont regretté,.. 

En voyant simultanément cités ces noms de Ganasseet de- 
Tabarin , il est évident qu'il ne s'agit pas du farceur de U 

Elace Dauphine, qui étoit à peine né, ou du moins fort jeune, 
jrsquc fut composée cékt satire, restée longtemps inédite. > 
Quant à Ganasse (Juan Ganasa), on sait quç sous Philippe II, 
et (^uielques années après son avènement au trône, il diri- . 
|[e0it en Espagne une troupe de comédiens italiens quîi 
jouoient en leur langage des farces dans lesquelles fiçuroient 
le Docteur, Pantalon, Paillasse, Arlequin, etc. Le jeu mi-^ 
mique des acteurs qui remplissoient ces différents rôles et 
les costumes aussi bizarres que grotesques dont ilss'afTu' 
bloient leur valurent beaucoup dé succès. Après un asses; 
Ipng séjour en Espagne, J. Ganasse vint en France. On n&. 
sàuroit dire si ce fut pour y jouer avec sa troupe, ou s'il j 
arriva seulement de sa personne pour se joindre aux consè^ 
diens de Tabarin. 
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connue , et rien de |^ incertain q«e ce qu'on 
essaieroit de raconter des premières années de sa. 
vie ^isifs^an jour où il vint s'essayer à Paris. De* 
irenu l'associé, plutôt que le valet, d'un empirique 
appelé Montdor ', il acquit assez vite une grande 
vogue en débitant sur un théâtre en plein vent 
de joyeux propos et des gaillardises qui, souvent 
de mauvais goût , né manquoient pourtant pas 
d'une piquante originalité. 

L'apparition de Tabarin dans la Capitale date 
de la fin de i6i8au plus tôt , mais ce n'est guère 
qu'en 1622 qu'il y fut à l'apogée de sa gloire. 
La place Dauphine, théâtre de ses exploits , ne 
suffisoit plus alors aux spectateurs de toutes 
conditions , qui étdent attirés bien moins par l'i- 
dée d'acheter de l'onguent que par le besoin de 
rencontrer dans les farces et les lazzis de Taba- 
rin un préservatif contre la mélancolie '« Cette 
vogue ne se démentit pas jusqu'en 1625, époque 
à laquelle on pense qu'il fit une nouvelle excur- 

1. Ce ne devoit pas être U son véritable nom. Quoi qu'il 
en soie, ce Momdor, qu'on trouve aussi écrit Mont-d'Or et 
llondor, et dont Rôdomont est l'anagramme (voir (^est. )S, 
part. I, du Recueil général)^ étoit un homme de bonne 
oine,. possédant bien Te bagou doctoral et les subtilités d'un 
adioit cbaiiafan. Son' costume, dont le cfinquanl faisoitle* 
Ihtts, contrastoit adroitement avec la simplicité de celui de 
Tabarin. 

2. « Ce ftit le vingt huictiesme de juin (i<x}2)'qtte me 
poarmenant sur le Pont-^euf , attendant Ja farce qu'a ac-. 
eMstumé de jouer siir le soir tabazin.pour mieux vendre 
K» dcBcées t que je m'arrestay à ta.bontique mobile .. d'un 
n^wrhf^A libraire... » (La Potummade du Pri-aui-Ckru,^ 
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ston en province». Sans en préciser la durée, 
elle dut être le terme de sa carrière théâtrale. 
Toujours est-il que les écrits du temps sont res- 
tés muets sur le séjour de Tabarin à Paris au 
delà de 1625 , et tout porte à croire que ce fut 
vers i6jo » qu'il cessa d'exercer son métier de 
bateleur pour fouir paisiblement de la fortune 
qu'il y avoît amassée. Un antagoniste des char- 
latans disoit en 1622 que Tabarin et Montdor 
gagnoîent beaucoup d'argent : « Aussi faut-il que 
« leurs gains soient grands pour nourrir tant de 
« bouches , pour mener avec eux leur attirail , 
« violons, basteleurs, gratians, femmes, enfans, 
« serviteurset servantes 3. » Ilparoît toutefois 
que c'étoît moins l'éloquence de Montdor que 
les lazzis de Tabarin qui leur valoient de si bril- 
lantes recettes. 

Si l'on ignore l'époque précise de là mort 
de Tabarin 4, on seroit fondé à croire, suivant 

1 . Durant le séfour de quelques années que Tabarin fit à 
Paris , il lui arriva parfois de faire des excursions dans les 
villes voisines de la capitale. On peut lire à ce sujet (t. 2 , 
p. 4J9) V Adieu de Tabarin au peuple de Paris, 162 j. 

2. On lit en effet dans TAvertissement de VAmphitriU ^ 
poème de nouvelle invention , par M. de Monléon, Paris, 
1630, in-8, que cette année-là même Tabarin eut pour suc- 
cesseur un nommé Padet ou Padelle , qui fut bien moins 
goûté que son prédécesseur; aussi le succès de Momdor 
commença-t-il à baisser. Il est aussi parlé de ce Padel dans 
l'opuscule intitulé : Reigles , Statuts et Ordonnances de la 
eaballe des filous reformez depuis huict fours dans Paris, 
Paris, sans date, pet. in- 8. 

j. Discours de Porigine des momrs y fraudes et impostures 
des Ciarlatans. Paris, r622. V^y. t. 2, p. 275. 
4. D'après la Rencontre de Gaultier GarguilU aset Tab4t^ 
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un auteur contemporain, qu'elle fat violente et 
prématurée. Retiré dans une terre qu'il avoît 
acquise près Paris , il y auroit été fort mal vu des 
nobles ses voisins, qui , ne pouvant tolérer qu'un 
histrion enrichi se posât comme leur égal, l'au- 
roient tué dans une dispute pour affaire de 
chasse ». Que sa vie ait été terminée d'une 

nn en Pautrt monde, Paris, 16^4, m-8, on a ben dépen- 
ser que ce dernier mourut peu après 16)0. 

1 . Ce fait est consigné dans un livre intitulé : Parlement 
nouveau, ou Centurie interlinaire de devis facetfeasement sé- 
rieux et sérieusement facétieux..., par Daniel Martùi. Stias- 
bourg, 1637, 16C0 et 1679, in-8. Le récit qu'en fait Tau- 
teur, ainsi que les particidarités qui s'y rattachent, sont 
assez curiem pour qu'on donne ici nn extntt teztnel do 
Dialogue dont ils font partie : 

Chai^. XXIV. — Det'arrachement de denr. 

... — Me pourriez-vous bien apprendre fa raison pûurqnor on 
appelle charlatans tous triacleurs, distillateurs, arrachea» ae oens. 
Tendeurs de poudre de serpens , d'onguens et de bausme par les 
places des vOies , sar une table , un banc ou un eschafautr 

— Oui da , Monsieur. Ce mot charlatan est à dire proprement 
nn homme qui, par befles paroles, Tend une manvatse mar- 
chandise ; un eniauleui, un babillard de drMutste , -coime estoit 
i Paris, Tan 162^ , un nommé Tabarin et un ftalien nommé Mont- 
d'Ch-, qui, ayans lait dresser un eschaffaut en Tisle dn Palais, amas-^ 
soient la populace par leur musique de violons et farces qu'ils 
jouoient , après quoj ils se menoient sur la louange de leurs dro- 
gues et en disoient tant de bien que le sot et badaud peuple » 
croyant qu'elles guérissent de tous maux et de plusieurs autres, 
il y aToit presse 1 qui jetteroit le plus tost son argent noué dans 
le coin d'un mouchoir ou dans un gant, sur l'eschaffaut, pour 
avoir une petite bouette d'onguent, enveloppée dans un billet io^ 
primé, contenant l'usage d'iceluy et la façon de s'en servir. 

— On m'a dit que ce bouffon devint en peu d'années si riche 
de l'argent des fols , qu'il achetu une seigneurie près Paris» dont 
il n'a guère longtemps jouy. 

— Pouiquoy cela f 

— Parce que ses voisins , qui éstoient gentilshommes de bonne 
et ancienne maison, ne pouV&ns endurer un Panulon ou em- 

babottineur dé badauds, un fol qui avec son chapeau meumot- 
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cueil, puisqu'on n'en connolt que trois éditions. 

On sait que le Recueil général, successivement 
augmenté , et V Inventaire universel , suivi du GratC' 
lard, forment ce qu'on appelle les Œuvres etfantai^ 
sies de Tabarin. Elles ne contiennent pourtanngas^ 
^"^iîHlSJJ^^Îâ y '^^^"^ ^^rite TabariiLet^ontqor'; 
mâîs'^Ie fon3''ïïes différentes "parties qui les com- 
posent a été, sans contredit, emprunté à leur 
répertoire par divers rédacteurs. Tout l'esprit 
leur en appartient donc , car ils ont imaginé et 
inspiré ce qu'on leur fait dire. Du reste , si l'on 
s'en rapporte à ce que mentionne un opuscule 
du temps, il valoit mieux voir et enten- 
dre Tabarin que de le lire : « Car l'on m'a dit 
« qu'il y a bien à dire de ce que dit Tabarin 
i< et de ce que l'on a escrit sous son nom , et 
« qu'il n'y a rien de tel que de l'ouyr » . Cela est 
d'autant plus vraisemblable , que Tabaïkii dane 
Jg^nre qu'il adpjUt-cs^s^k^^ et 

que ses pîëceT improvisées sont remplies de 
traits, sinon délicats, du moins très -ingénieux. 

Si donc le peuple admiroit un histrion qui 
possédoit si bien le génie de la farce , les gens 

pour le plus ignorant ciarlatan et le pins effronté menteur qui 
ayt monté jamais en hanc. » (V. t. i, p. 287.) On lit au$si 
dans la Troisitsmt Aprls-disnie du Caquet de l'Accouchée : 
9 C'est peut-estre la bonne mine de Mont-d*Qr qui luy fait dé- 
biter sa marchandise si promptement...; mais Pon n'en peut 
pas dire autant de Desiderio des Combes, que Ton nomme 
Charlatan , car il n'a pas bonne trongne (l'édition originale 
dit bonne mine), et de bien dire il luy en manque autant. 1» 
1 . Voir la Troisiesme Aprls-disnèe du Caquet de l*Accou^ 
chie, p. 10 de l'édition originale, 1622, ia-8. 
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de condition s'en amusoient. En voyant l'empres- 
sement qu'il excitoit, on conçoit que des habi- 
tués de son théâtre aient eu l'idée de recueillir 
quelques parties de ses Joyeusetés. CttUûkjg^^. 
JîflnLçntrepris ne se sQnt j|oint fsdt gmnoltre. 
On remarqueseulèment que l'auteuT^lîiaîirL'" 
général , dont l'épitre dédicatoire est signée des 
initiales H. I. B., étoit un homme avancé en âge 
et que ce n'étoit pas son coup d'essai , comme 
l'annonce le sixain suivant , imprimé au verso 
du titre des éditions de Sommaville : 

Le Livre au Lecteur. 

Si un vieillard eut le courage 

De bastir ce plaisant ouvrage 

Pour s'esgayer en ses vieux ans, 

Ne t'estonnes point de son oeuvre : 

Ce n'est point son premier cfaef-d'oeovre ; 

Il en a faict de plus plaisans. 

C'est, par exemple, à ce malin auteur qu'on 
doit aussi Le Caresme prenant et les jours gras de 
Tabarin et d^Ysabelle, opuscule qui parut quel- 

3ues jours seulement avant le Recueil général y 
ont il annonçoit la prochaine publication en 
terminant ainsi : « J'ay tracé ces lignes pour 
« avantcourières d'un livre plus gros qu'on vous 
« présentera d'icy à quatre ou cinq jours, où 
«vous verrez toutes les plaisanteries de Tabarin 
« gaillardement descrites '. ;» 

I. Cette facétie ^t partie de la présente édition. Voir 
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Si tomes nos icdi e idi cs pour décounif le 
Boin de ce fiiLéikiLL TÎeîDafd ont été înfruc- 
tncnscs, nous senons cfisposé i croire que nous 
avons é^pfas Aa ncea x qo^^^ celui de Pau- 
teur de r/jDwrtïHT^Wwi«/rvi& ce qu'on^Bt 
à ce sùîet'dins Li Vraye tStoire comiqme de F^wn- 
cm, tom. II, page 294, de Té^fitionde Leyde , 
1668. C'est Hottensînsqoi parle : « Il 7 a cinq 
tr on six coquins qui gagnent leur vie à £ure des 
« ronnnis; et il n^ a pas jusques i un mien 
« cuistre, qui a servi là îésuites depuis moy, 
« qui s'amuse aussi à barbouiller le papier. Son 
tr coup d'essaya esté le ReauU des Farces tabct^ 
« rùàffus^ qui a si longtemps retenty aux 
« mdlles du cheval de bronze , livre de si bonne 
tr diance, qu'on en a vendu vingt mille exem- 
ft plaires, au lieu que d'un bon bvrr à peine en 
«f peut-on vendre six cens... Ce cuistre s*ap- 
« pelle Cidllamne en son surnom... Il a bien 
« &it encore imprimer d'autres oeuvres..., mais 
« tous ses livres ne sont propres qu'à entortiller 
« des livrés de beurre. » L'épitre dédicatoire 
de l'/nyffftacr^iuiîwrrre/ portant les initiales A. G.» 
n'est-on pas fondé à penser que ce GuUiaume esl 
l'auteur de cette publication ? 

Les. œuvres tabanniques n'existent point en 
recueil; aussi ne trouve-t-on guère à les acqué* 
rir que par portion. Ici, non-seulement elles 
sont toutes réunies en un seul et même corps 
d'ouvrage, mais on y a joint vingt-trois opus^ 
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cules qui se rattachent aux Œuvres ^ surtout par 
les idées bouffonnes et les plaisants devis qu'on 
y rencontre, et qui semblent être sortis du sac de 
Tabarin. Plusieurs d'entre eux sont devenus si 
rares qu'on peut, sans exagération, les dire 
presque introuvables. 

Cette édition est donc la plus ample de celles 

. qui ont été publiées jusqu'à ce jour. Tous les 
textes des Œuvres tabariniques cmt été reproduits 
d'après les éditions originales , rapprochées de 
diverses copies. Si ce travail long et pénible a 
fourni peu de variantes, il a démontré que les 
textes primitifs du Recueil général y assez peu 
corrects , devenoient plus fautifs encore chaque 
fois qu'on les réimprimoit. Comme on publioit 
vite et pour une classe de lecteurs en général 

..illettrés et peu délicats , on ne s'embarrassoit pas 

[ des lacunes , non-sens , et même des transpiosi- 
tions grossières qui existoient dans les précé- 
dentes copies, en sorte que tout ce fatras 
s'augmehtoit d'imperfections nouvelles. De ces 
négligences il résulte que. les nombreuses réim- 
pressions du Recueil général sont d'un foible 
secours quand il s'agit de restituer le véritable 
texte. Néanmoins on est parvenu à faire dispa- 

.roîlre les fautes qui rendoient le texte parfois 
inintelligible, et les variantes ont été indiquées 
par des no^es quand elles en valoient la peine. 
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I EcneO genetal des Raiconfras, Quesdom, 
LDemandes et autres Œuvres tabariniques, 
avec leurs responses. Ensemble l'extraction de sa 
race etl'antiquitédeson chapeau. CEuvre autant 
fertii en gaillardises que remply de subtililez , 
composé en forme de dialogue entre Tabarin et 
je Maistre >. Paris^ Amh. de Somau^UUy léaz, 
in-r2. de 12 f. et 192 p. Une fig. sur bois, de 
forme ovale, avec ta devise : ToUit ad astra vît-- 
tMSy se trouve au verso du douzième feuillet. 

Première édition^ pnbliée vers la fin de mars 1621. 
Elb cencieiit 5« «lesdoas, dont les hntiène et 
dixième, fort onmnères (V. t. I , p. 41 et 46), n'ont 
iaraais été réimprimées. Les ao^ et (2^ un tant soit 
pei impies (V. 1. 1, p. ^9 et 107), et le sizain final 

I. Le titre mançiuiit an seul ezempbdre ^ne Pon omk 

noisse de cette édition Ofrimiale, cehii q«c ■ — -* 

ici est le îHre de départ , qm Tarie, peat-éCre , < 

ment an titie spécial. On ne sanroit non pins ; 

le même motif, que le sizain Le Une an Lectear qm cal 

placé an verso dn titre Êiisott partie de la picmièR éditiatt. 

C'est cependant vraisembUbk. 
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<p. 1 2^) , ont également été supprimés >d^ les l(e- 
cueils en deux parties. Aucune autre édition n'a ré^ 
produit non pins les pièces liminaires . intitulées*: 
Ja Imprimeur aa Lutoirei Ode sur Its Ratamtrcs T/x- 
éariniqu€S, 

Recueil gênerai des.... taeuvres Tabariiù- 
ques...., composé en forme de Dialogue , entre 
Tabarinet son maistre. Troisiesmeedmon> aug* 
mentée de plusieurs Questions. Paris y Anth. de 
SommovillCy 1622 , in-i2. de 188 p. Une figure 
en taille-douce , sur le titre, représentant Mon- 
dor et Tabarin en scène. 

Réimpression de l'Mtion originale, moins deux 
pièces liminaires et les questions 8 et lO, maris aug- 
mentée de neuf nouvelles questions; totaf'62. Cefte 
flo 20 (4« édition) est coteè ici 16, et <îelle 52 est 
-chiffrée $0, L'orà-e numérique des trois derû^es 
questions est fautif. 

Nous indiquerons ici comme presque entièrement 
«confonnes à cette itr9isihn< idi^vnr les auati« suivan-? 
tes, <|ui soàt de format int}2., etont io4;p. chacune^ 

Recueil .gênerai.,, ^rros, Ci. Breton, 1624,- 

Recueil geneiaL*. Lyon^O* Armani^ je 25. 

U Ces itiôts itràisiaméeâithni font cxcftttii une seconde; 
<ar; SI les éditeurs du Tabarm, en copiant servilement ie titre 
de 4^édftion qu'ils reproduisoient , sont icstés parfois eik 
deçà Al viai , le débit lapide du Recueii finirai ne permet 
pas d^admettre que Sorninaville ait eu ridée d'aller au delà. 
Trois éditions au moins ont été successivement publiées en 
1622; leur rareté actuelle explique la difficulté de constater 
un fait qui. d'ailleurs, est très probable. Reste à savoir si 
cette seconde édition est une réimpression pure et simple de 
la première , ou si , déjà purgée 6^ questions S et jo, elle 
ca contient 62 , comme la troisième. 
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Recaeîl gênerai... Dernière édition.. ^ Lyon, 

CL Armand, é^t Alphonse y 1626. 

Recueil gênerai... Dernière édition... Lyon, 
Cl. Fontaine y 1652. 

CI. Armand et CI. Fontaine Vont pas reprodnit fe 
prfvîlége donné à J. B. Cheyrol, et dans leurs éditions 
l'Épifre au sieur Tabanny qnt dans la première est 
signée H. L B., se termine par rûntiale D. 

Recoei! ^neral des GSuvres et Fantasîes de 
Tabarin. Divisé en deux parties. Contenant ses 
Rencontres, Questions et Demandes facecieuses, 
avec leurs res^nces. Reveu et augmenté de 
nouveau. &irFimprimé, à Paris ^ Anth. de Som- 
maville, 162 j, in-12. àe^f. et 160 p. (la der- 
nière cMfirée 120). Pas de fig. sur le titre. (60 
Questions.) 

— Seconde partie du Recueil gênerai des Ren- 
contres et Questions de Tabarin. Contenant plu- 
sieurs Questions, Préambules, Prologues et 
farces , lé tout non encor veu ny imprimé. Pa-- 
ris y Anth, de Sommaville , 1623, in-12., de 8 et 
146 p. (la dernière chiffrée 144, mais celles 71 
et 72 répétées.) Fig. en bois sur le titre. 

Edition originale des 26 (jnestions comprises dans 
cette seconde çartîe». On voit aussi paroître ici pour 
la première fois Trois préambules (V. t. I, p. 19s), 
et a la soite , sots le titre de Fantasies Tabanncsques y 
la préface en deux chapitres des éditions du Recaeil 
en une partie, le premier intitulé : De l'iUiimologie et 

I. En tout 86 qnestioDs; mats on n*j trouve pas. celles 
chiffrées 8, 10, 20 et $2, dans l'édition ofiginale, oi le sizaûi 
final , qui , on le sait, ne fait point partie du Recueil publié 
en dieux parties. 
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ëntiâmti du nom de Tamarin, le second : De VântàquUi 
du chappeâtt de Taifarm. 

— Les Rencontres, Fantasies et Coq-à-l'Asiie 
facecieux du Baron de Craltelard. Tenant sa 
Classe ordinaire aa bout du Pont-neuf. S|s 
gaillardises admirables, ses conceptions înouyes 
et ses farces jovialles. Paris, de l'Imprimerie 
de Julien Trostolky idi^. Au verso du dernier 
feuillet : Achevé d'imprimer le \i. jour de Décem- 
bre 162J, in-i2. de 71 p., fig. en bois sur le 
titre. 

Cette édition dn Grattelard, qiie nous considérons 
comme la quatrième (V. ci-après p. xxix), biett que 
non mentionnée aU titre du Kecaed général de i62| , 
n'en est pas moins partie obligée. 

Recueil gênerai des Œuvres et Fantaisies de 
Tabarin. .« A cette sixiesme édition est adjoustée 
la deuxiesme partie des questions et farces non 
encores veués n^ imprimées. Paris^ Ânth. de Som- 
maviUe, 162^^ m-ii. de 4 f. et 1 59 p., fig. «n 
taille-douce sur le titre. 

— Seconde partie du Recueil gênerai... (com- 
me à Tédition précédente^. Paris, Anth, de Som- 
rnaville, 1624, in-12. de 178 p. (la dernière 
chiffrée 176, mais celles 71 et 72 doubles), fig« 
en uille-douce sur le xitre. 

Reproduction , moins le Grattelard, de Tédition de 
1623, mais avec addition de deux Fdrces Tûharini- 
^ues non encores veués ny imprimées. Elles diffèrent de 
celles publiées à U suite de VlnuMairt univerul (V. 
ci-apres , p. xxvij). 

Recueil gênerai des Œuvres et Fantasies de 
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Tabarin. Divisé en deux^ parties.. ..y reveu et 
augmenté de nouveau. Rouen^ Nicolas CéAul, 
1624, in-i2., fig. en taille-douce sur le titre. 

Nous n'avons pas eu occasion de consulter cette 
idition, qui doit être une copie de la précédente. 

Recueil gênerai des Œuvres et Fantaisies de 
Tabarin. Divisé en deux parties... A ceste 
sixiesme édition est adjoustée. . . (comme à Pédit. 
de 162J-24). Paris f PhUlppe Gaultier, 1625, 
in-12. ae4f., i}4et 156 p. 

— Les Adventures et Amours du capitaine Ro- 
domont : les rates (sic) beautez d'Isabelle, et les 
Inventions folastres ae Tabarin £aictes depuis 
son départ de Paris Jusques à son retour. Œuvre 
non moins recreatil que facecieux, non encore 
vett cj devant. Paris ^ Philippe Gaultier , 1625, 
în-12. de 69 p. Sur le titre une gravure repré- 
sentant , à gauche , Tabarin , sur une échelle , 
sortant de la gueule de l'eitfer qui vomit des 
flammes , etc. 

Première édition du Rodcmont, publiée en vertu du 
privilège accordé à Ph. Gaultier le 16 avril 1625. Le 
chapitre VII , qui raconte comme Tabarin descend aux 
enfersy difère complètement d'une autre narration pu- 
bliée en 1621 sous le titre de La Descente de Tabarin 
auxenfcrs (V. t. II, p. xx\). On cite une édition du 
Rodomont, Troyes, P. GarniVr, sans date, in-12. 

Recueil ^neral des Œuvres et Fantaisies de 
Tabarin. Divisé en deux parties. Contenant ses 
Rencontres, Questions..., avec leurs responses 
(comme à Fédit. de 1623-24). Paris, Ph. Gaxd^ 
tier, 1626, 2 part, en i vol. in-12. de 2 f., 1 59 
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p. psiir-la première p^ut,; 4 f. prél. et. ijû p. 
poui; la fçconde. 
Reprodudioft'de l'édition pricidente. 

Recueil gênerai dgs Œuvres et Fantasîes de 
Tabarin. Divisé en deux parties... A ceste der- 
nière édition est adjoustée la deujdesme. partie 
des Questions et Farces non encores veûes riy im- 
primées. Avec les Rencontres et Fantasies du 
Baron de Grattelard. Rouen, David Geoffroy, 
1627, in-i2. 

Titre spécial pour ' chaque partie. La première^ 4 
ff. et. 1 34 p. y réduites à 120, parce que la pagination 
saute de 40 à 5 5 ; la seconde 1 36 p. L^$ Rooiomont , 
oui a aussi un titre parti culier^ se compose de 80 p. 
Là^ même figure sur bois se voit sur chaque titre. 

Recueil gênerai... (comme dans l'édition de 
1627). \Rouen, David Ferrand, 1632, in-12. de 
}o8p. 

Pagination unique pour les trois parties, qui ont 
chacune un titre spécial. Le titre dé la seconde est 
en dehors de cette pagination , et la dernière page est 
chiffrée 298; mais ceues ^9 à 48 sont répétées. Il n'y 
a de vignette sur aucun titre. 

Recueil gênerai... (comme à 1627). Rouen, 
David Ferrand, 1 6 j 4, in- 1 2 . 
Copie de la précédente édition. 

Recueil gênerai,., (comme à 1627). Rouen, 
David Ferrand, iGj'ji m-i2..de 298 p. 

.Pagination unique, qui probablement présente la 
inême défeç^uojsité que; rédition de 1632 . 



. - RecoeB gênerai... augmenté des Rencontres» 
Fantaisies et Coq-à*l'Asne du Baron de Gra- 
telard^ Trojes, Pierres des Molins j sans date^ 
(v. 1640), m- 12, 

N'ayant pa voir cette édition, nous ne saurions 
^ire si le Grattefard en fait réeUement partie. 

Tabarin. (Ce nom seul pour titre de la pre- 
mière partie. Ce mot, "composé en capitales, est 
fixé dans un passe-partout , gravé sur bois, re- 
présentant Gautier-Garguille.) — ^ Seconde par- 
tie du Recueil gênerai des Rencontres et (ges- 
tions de Tabarin. Contenant plusieurs Questions, 
Préambules , Prologues et Farces , le tout non 
encore veu ny imprimé. Rouen ^ David Ferrand, 
1640. 

— Les Adventures et Amours du capitaine Ro- 
domont : les rares beautez d'Isabelle... (comme 
à l'édit. de nGzj). Rouen, David Ferrand , 1640, 
3 part, en un vol. in-i2. de 298 p. 

Pagination unique , vraisemblablement fautive. 

Recueil genentl des Œuvres et Fantasies de 

Tabarin En ceste édition est adjoustée ia 

deuxième partie de ses Farces non encor veûes. . . 
Avec k$ Rencontres et Fantasies du Baron de 
Gratelard. — Les Avantures et Amours du ca{>i- 
laine Rodomont... Rouen, Loûys du Mesnil, 
1.640, } part. en unvoL in-12. de 298 p. 

Pagination nnique et fautive coimne à Sédition de 
j^p ^ titre spiêciat à chacune des trois parties. Celui 
de la seconde n'est pas chiffré. Qn voit une petite gra^ 
vure en bois sur les titresdes deux premières. 
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Recueil gênerai... (comme à l'édition précé- 
dente). Rouen, Loiiys du Mesnil, 1664, j part, 
en 1 Vol. in-ia. de 288 p. 

Titre spécial à chacune des trois parties. La pre- 
mière à 112 p.; la seconde, 1 18; ia troisième, 58. Cette 
édition ^ qu on croit imprimée à La Haye, est assez jo- 
lie, mais elle est malheureusement très fautive. Com- 
me aux éditions précédemment décrites sous les dates 
de 1627, J632, 1694, 1637 et 1640 (Rouen, L. du 
Mesnil), le Grattelard annoncé sur le titre collectif 
manque toujours I. 

Farces plaisantes de Tabarin , par personnage. 
Vie y Cl. Félix, sans date, pet. in-8. 

Les Œuvres et Fantaisies de Tabarin. Rouen^ 
J. B. Besongne(y. 1709), in-i2. de 24 p. 

Les Œuvres et Questions de Tabarin. Rouen, 
Jean Oursel, sans date, in-i 2. de 24 p. 

Ces trois éditions sont des reproductions partielles 

I. C'est id le cas de îaixt remar()uer que ce désaccord 
n'est pas le seul qui existe entre le titre et le contenu de la 
plupart des éditions en deux parties du Recueil giiUraL Gela 
tient k la supercherie des éditeurs , ou plutôt , peut-être , 
à rinsouciance et â Tincurie des imprimeurs , qui copîoient 
servilement le titre sans examiner si le livre qu'ils alloient re- 
produire renfermoit bien tout ce qu'on annonçoit; On don- 
Boit même pour du nouveau ce qui avoit déjà été publié. Ainsi 
le titre de l'édition de Paris, Ph. Gaultier, 1625, dit : i4 ceste 
sixiesme édition est adjoustie la seconde partie des questwns 
tt farces non enconveûes ny imprimies, quand cette seconde 
partie avoit paru dès 1623. La négligence, à ce sujet, étoit 
telle, que l'édition nouvelle, qui, par rapport à la copie, au- 
roft dû être élevée d'une unité au moins , conservdit parfois 
le même chiffre que l'édition reproduite* ^ . 
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des Œuvres tabariniques. Les deux dernières contien- 
nent onze questions seulement du Reauil giniraJ. 



INvcntâire universel des Œuvres de Tabarin. 
Contenant ses Fantaisies , Dialogues , Para- 
doxes, Gaillardises, Rencontres, Farces et Con- 
ceptions. Oeuvre excellent, ou , parmy les sub- 
tilitez Tabariniques, on voit l'éloquente doctrine 
du sieur de Mondor. Le tout curieusement re- 
cherché et receuilly et mis en bon ordre, A Paris, 
chez Pierre RocolUi et Anîh. Estoc , 1622, in-12. 
de 18 f. et 206 p., joli frontispice gravé et titre 
imprimé. 

Cette édition originale, publiée postérieurement au 
mois de mars , et la seconde publication collective , 

. contient : !<> Epistre à M, de Mondor, signée A.-G.; 
2® Sonna à M, de Mondor; f> A MM, les Escèl'urs 
jurez de l'Université de la place Dauphine ; 40 L'impri- 
meur aux Lecteurs; (° Table des Fantaisies, Dialogues; 
(fi Pmilege auorde à P, Rocoliet; 70 Préface en deux 
chapitres; 8» 64 Questions; 90 Deux Farces Taharini- 
fû« (différentes de celles du Recueil générai). 

— Les Rencontres, Fantaisies et Coq à PAsnes 
facecieux du Baron de Grattelard . Tenant sa Classe 
ordinaire au bout du Pont-neuf. Ses gaillardises 
admirables, ses conceptions inoûies et ses far- 

. ces jovialks. A Paris, deVImprimtr'u de Juilien 
Twsiolie (1622), in*i2. de 4!. et 64 p. 

Première édîtîou. Sur le titre se trouve une figure 
en bois représentant un homme qui va fustiger une 
femme avec une bnière en forme de serpent. Les piè- 
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ces liminaires ont été mal imposées : on a placé l'fm- 
primeur au lecteur entre les troisième et quatrième pa- 
ges de la dédicace à M. De'scombes. 

Inventaire universel des Œuvres de Tabarin... 
(comme ci-dessus). Sur l'imprimé : A Paris, chez 
P. RocoUet et A. Estoc, 1622, in-12. de 18 f. et 
206 p. 

Cette seconde édition n'a pas de frontispice gravé , 
mais on voit sur le titre imprimé une petite, vi^ette 
en taille-douce représentant le théâtre de Tabarin. Le 
texte est le même que celui de la i^^ édition , moins le 
privilège. 

— Les Rencontres, Fantaisies... du Baron de 
Crattelard... Paris, de Vimpr. de Jullien Trostolle 
(1622), în-i2. de 71 p. 

Seconde édition ; elle n'a qu'un fleuron sur le titre. 

Inventaire universel des Œuvres de Tabarin, 
contenant ses Fantaisies, Dialogues, Para- 
doxes , Gaillardises , Rencontres , Farces et Con- 
ceptions , œuvre plaisant et récréatif , où, parmy 
les subtilitez Tabariniques , on voit l'éloquente 
doctrine du sieur Mondor. Ensemble, les Ren- 
contres , Coa-à-rAsne et Gaillardises du Baron 
de Grattelara. A Paris, chez P. Rocollet et Anth. 
Estoc, 1623, in-12. de 6 f., 204 j>. et frontispice 
gravé, indépendamment du titre imprimé. 

Cette édition, qui est la troisièthe, ne contient pas 
les pièces liminaires suivantes : Sonnet à M. deMon^ 
dor,; — A MM, les Escoiliers jura de V Université de la 
place Dauphine, et la Préface en deux chapitres. 

— Les Rencontres, Fantaisies et Coq-à-l'Asne 
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du Baron de Grattelard... Paris, de PImprimerie 
de JuUien TrostolleX,i62^)y in-i2. de 72 p. 

Nous dterons enc^e : 

Inventaire universel des Œuvres de Tabarin, 
contenant ses Fantaisies, Dialogues, Paradoxes, 
Gaillardises... Ensemble, les Rencontres , Coq-* 
à-l'Asne du Baron de Grattelard. A VU, 1623, 
in-8. 

Cette édition ne nous est connue oue par ce titre, 
emprunté à un catalogue de 1850. Nous ne saurions 
donc dire ce qu'elle est ; il se pourroit pourtant que 
ce ne fût là Qu'une reproduction partielle de VlnveU" 
taire uninrsa. 

Suivant notre opinion , et jusqu'à preuve du 
contraire, on doit considérer comme la première 
édiuon du Grattelard celle décrite ici à la suite 
de Tédition originale de \* Inventaire universel. 
Ce qui donne à penser oue ces deux ouvrages 
ont été sifflulumément puoliés, c^est qu'en exa- 
minant la composition typographique, on re- 
trouve dans le Grattelard des lettres ornées et 
des fleurons dont on a fait emploi en composant 
Vinventaire. Cette analocie est encore plus sjtn- 
sible quant à la seconée édition <lu Gratulard^ 

î est partit obligée de la première réimpression 

Vltivehfaite. 

La troisième édition de ce dernier ouvrage 
réellement revu ayant subi des retranchements , 
et le titre ayant été modifié pour y annoncer le 
Grattelard^ qui, bien que publié à la suite des 
première et seconde éditions de Vinventaire, n'est 
pas mentionné sur iés titres, il n'est pas pro- 
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bable qu'ont l'ait annoncé sur celai de la troî^ 
rième sans le faire paroitre à la suite de l'/n-. 
ventairt. Cette addition est donc la trcMsième 
édition, ce qui amène à dire que le Gratulard 
achevé d'imprimer le 12. Décembre 162,^, à la suite 
du Recueil général , en deux parties , n'est que Uj 
<{uatrième. 

Nous allons indiquer ci-après d'autres édi- 
tions moins anciennes , que nous classerons , au- 
tant que possible j suivant leur ordre de publi- 
cation. Les titres présentent entre eux quelques 
variantes. « 

Les Rencontres, Fantaisies et Coq-à-l'Asne 
facétieux du Baron de Grattelard» tenant sa Classe 
ordinaire au bout du Pont-neuf, avec ses gail- 
lardises admirables, ses conceptions joyeuses 
et farces jovialles. Troyes, Nie. Owiot, 1664, 
in-i2. 

Les Débats et facétieuses Rencontres de Grin- 
gplet et de Guillot Gorjeu , avec les Rencontres, 
Fantaisies et Coq-à-l'Asne facétieux du Baron 
de Gratelard. Trojes, 1682, in-12. 

Les Rencontres, Fantaisies et Coq-à-1'Asne 
facecieux du Baron Grattelard..., avec ses gail- 
lardises... et farces joviales. A Paris ^ chez Pierre 
Clinchet, à l'enseigne da Dauphin, 168^, in-12. 

Les Rencontres^ fantaisies et coq à l'asne 
facétieux du baron Gratelard. Tenant sa Classe 
ordinaire au bout du Pont-neuf, ayec ses gail- 
lardises admirables , ses côceptiô (5/c) joyeuses 
et farces jovialles. A TroyeSy et se vend à Paris, 
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diezAtit. de Rafflé (1690), in-12. de 24 f. non 
diiff., âne fig. en bois sur le titre. 

La Question XIV et dernière est chiffrée XVI. On 
a dit, mais à tort, que le titre porte, au lieu de Farces 
j^iallcs, les mots : la Farce des Bossas. Cette variante 
Sexiste pas. 

Les Rencontres fantastiques et coq à Pasne 
facétieux du Baron de Gratelard... Troyes, Edme 
Prévit j sans date, in-12. de 24 f. 

Le texte est modifié et ta dédicace à M. des Combes. 
a subi des retranchements. On voit sur le titre une 
petite figure en bois fort ancienne et étrange au 
SttieC. 

Les Mêmes. Troyes, Jacq. Oudot, i699,in-ii. 
de 48 p. 

Les Rencontres facecieux du sieur Baron de 
Gratelard , tenant sa Cour ordinaire au bout du 
Pont-neuf. Revu et ccMrigé de nouveau. A La 
Haye, et se vend à Châlon^sur-Sôney chez AnU De- 
kspinasseypet. in-8. de 24 p. 

Edition rare, qui ne reproduit pas la dédicace A 
M, des Combes, ni l'avis de VImpnmear au lecteur. 

Les Rencontres , Fantasies et Coq-à-1'Asnes 
facétieux du baron Gratelard...., avec ses gail- 
lardises admirables, conceptions joyeuses et far- 
ces joviales. Troyes, Pierre Garnier, sans date , 
rçais privilège du 14 mars 1725, in-12. de i8ff. 

Les mêmes.. Troyes, P. Garnier, sans date (pri- 
vilège de 1729), in-12. de 18 ff. 

Les Rencontres^ Fantasies et Coq-à-1'Asnes 
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facétieux du Baron Gratelari^;.., aveé selE^^il^ 
iardises admirables et cbnceptimis joVeuses.^ 
Troyes^ (Pierre) Oarmerj (17 j8), îim2, iie j6 p. 

Ces trois éditions ne contiennent qae onze (joéstions^; 
au lieu de quatorze : cetfesaui manquent sont chiffrées 
XI , XII et XHI, dans les éditions oui n'ont pas sûbr 
de retranchements. La question XIV devient id XL 

— Les mêmes. Roaen , sans date , pet. în-i 2, 

Il est douteux que cette édition renferme plus dé 
onze questions. 



Entretiens faceckux do sîeur baron de Grate- 
lard, disciple de Verboquet, pour divertir les ifte- 
lanchoiiques estant en compagnie. A Châhn, par 
PhUifj>eTan, i6i%'m-i2.ât4^p 

Entretiens facétieux du sieur baron de Grate- 

lard j. propres à chasser la n^elancolie et à s& 

desopiier la rate. Limoges ^ sans date^ in-12. 

Titre trompeur, puisque ces Entretiens ne contient 
cent rieu des Rertcmtr^s du iutron 4e Graftdardj C'est 
un recueil de oontes^ réparties, etc^^^ |xtrat4$du. Vcr^^ 
boquet^ et de demandes et réponses joyeuses puisées 
dans divers écrks facétieux. Quek|ues->nfie$i sont le 
résumé succMOt de QuesùonâTalwwiwi'i 



De ces divers documents bibliographiques il 
résulte que, cour posséder un Tabann completen 
éditions originales, il faut se procurer : 

i« L'éditicm du Recueil général^ de fiii de mars 
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i6a2,in 12» deuff. et i^ap.^pouravohrdeux 
pièces liminaires * et les quesuoas VI II et X^» qui 
n'ont pas reparu. 

2° Un exemplaire de Tédition de 1622, Troi- 
^lesme édition , pour neuf Questions ajoutées à la 
première partie (55 à 6} inclus; V. tome I;p. 
I II à 12JJ. 

y L'édition de 1623, terminée par le Gratte- 
lard, pour la Seconde partie des Questions et les 
Préambules^. 

4*» L'édition de 162-324, pour les Farces taba- 
riniques non encores yeu'és ny imprimées. 

5» L'édition de Paris, Ph. Gaultier, 1 62 5 , pour 
le Rodomonî. 

6° VInventcdre universel, 1622, après mars (se- 
conde publication colleaive décrite ci dessus, 
page xxvij), accompagné du Grattelard de 4 ff. et 
64 p., qui doit être l'édition originale. ' 

Cette combinaison se simplifieroit essentielle- 
ment si l'on ne tenoit pas aux textes primitifs. Il 



1 . Voir ci-dessus , page xx. 

2. Nous disons deux questions, et nous sommes sur ce 
point en désaccord avec Tauteur des Plaisantes Recherches y 
qui;.signaie la question VIII comme étant la seule supprimée. 
Il est évident que la dixième a eu le même sort. Il suffira 
de la lire pour comprendre qu'étant au moins aussi sale que 
la huitième , elle devoit au même titre être retranchée. 

). C'est aussi pour la première fois q^i'on voit paroitre 
dans cette édition » sous le titre de Fantasies tabarinesgues, 
la préface du Recueil en une partie. 

Tabarùi. I. c 
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suffiroit alors de réunir i^' la première édition du 
Recueil général, 2^ une des éditions en deux par- 
ties qui se terminent par le Rodomont, 3» enfin 
l'une des trois éditions de Vinvenîaire universel 
avec le Grattelard, 

Mais où rencontrer un exemplaire de première 
édition du Recueil général ? Comme elle est pres- 
que introuvable , il faut se résigner, dans l'une 
ou l'autre acception, à ne point posséder les deux 
pièces liminaires et les questions VI 1 1 et X, radica- 
lement supprimées. On se contentera alors de 
la Troisiesme édition, de Paris, 1622, qui con- 
tient les questions XX et LU supprimées dans les 
recueils en deux parties, et peut, à ce titre, être 
remplacée par celles d'Arras, 1624; Lyon , Cl. 
Armand, 1625 ou 1626; Lyon, Cl. Fontaine, 
1632». Elles en sont la reproduction presque 
textuelle. 

Si l'on essaye de former une collection plus ou 
moins complète des Œuvres tabariniques, on ren- 
contre des exemplaires du Recueil général et de 
V Inventaire universel avec ou sangle Grattelard j 
soit que le titre l'indique, soit qu'il ne le men- 
tionne pas ; mais dans l'un ou l'autre cas le plus 
souvent il manque. Les éditions auxquelles ce li- 
vre facétieux doit, selon nous , se trouver abso- 
lument , sont les trois éditions mentionnées de 
Vlnventaire et celle du Recueil général publiée à 
Paris en 1625. Néanmoins on doit, autant que 
possible, annexer un Grattelard à toute édition 
qui en est dépourvue , ayant soin de préférer les 

I. Dans ces cinq^éditions les questions XX et LU sont de- 
venues 18 et p, par suite de la suppression de celles 8 et 10 
de rédition originale. 
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topies portant sur le titre : De l'Imprimerie de Jut- 
lien TrostoUe, parce qu'elles sont les plus ancien- 
nes et les mieux exécutées. Elles ne sont pas 
communes. Si celles de Troyes et de Rouensont 
moins difficiles à rencontrer, elles sont aussi^ près- 
'ilQetQtttes, moins complètes. 



PIÈCES FACÉTIEUSES ET SATIRIQUES 

Publiées séparément 
sous le nom ou à l'occasion de Tabarin. 

1 . Les tromperies des Charlatans descouver- 
tes, par le sieur de Courval, docteur en méde- 
cine. Paris, Nicolas Rousseî, 1619, pet. in-8. de 
16 p. 

Opuscule en prose formé d'extraits de la Satyre 
contre Us Charlatans publiée par le même auteur en 
1610, On le comprena dans la collection parce qu'il y 
a été répondu sous le nom de Tabarin ». 

2 . La response du sieur Tabarin au livre inti- 
tulé : La tromperie des Charlatans descouverte. Pa- 
ris, Sylvestre Moreau y 1619, pet. in-8. de 16 p. 

j. Le Clair-voyant intervenu sur la response 

I. Nous dirons ici qne t'Ombre du marquis d'Ancre.,,^ 
ofec les admirables propriétés de Vabsynthe.,.^ nommée.,, des 
François l'herbe de l'Aluyne..., ffar...un... disciple de TA- 
BARIN , 1620, in-8, est une satire politique contre le con- 
nétable de Luynes , et qu'elle ne sauroit entrer à aucun thre 
dans une coOection tabarinique. 
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die Tabarin. I>edié à luy-mesme K Paris, Nicolas 
Moraiitiriy 1619, pet. in-8. de 15 p. 

^. Discours de l'orisine des mœurs, fraudes 
et impostures des Ciarlatans , avec leur descoor 
verte. Dédié à Tabarin et Desiderio de Combes. 
Par J. D. P. M. 0. D. R. Paris, ûenys Lan- 
gloisy 1622 , pet. in-8. de 51 p. et titre. 

.5. Jardin, Recudl, Trésor, Abrégé de secrets , 
Jeux, Facéties, Gausseries,Passete!mps, com- 
posez, fabricquez, expérimentez et mis en lu- 
mière par vostre serviteur Tabarin de Val-Bus- 
lesque (sic), à plaisirs et contentement des 
esorits curieux. Sens , Georges Niverd , 1619, in - 
10. de 12 p. 

Réimprimé en 1850, et tiré à 62 exemplaures, à la 
suite des Justes plaintes de Tabarin, 

6. Bon jour et bon an, à messieurs les Cor- 
nards de Paris et de Lyon. Avec les privilèges 
de grande (sic) confraine des Jans. Ceux qui sont 
morveux se mouchent. Par le sieur Tabarin. A 
Lyon, Jouxte la coppie Imprimée à]Paris, 1620, pet. 
in-S. de 16 p., aeuzfig. en bois sur le titre. 

7. Les Estreînes universelles de Tabarin pour 
l'an mil six cens vingt et un, à toutes sortes 
d'estatz suivant le Temps qui court, envoyées en 
Poste de par de là le Soleil couchant. Rouen, Nir 

I. L*|ittteur cite un livret cPune denri^feoifle qui a pour 
titrç : Les Secrets du siear Tabarin. Toutes nos recherdié» 
pour te décoavrir ayant été infructueases > il est à craindre 
qu'il n'ait entièrement dbpara. 
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colas Brocard (aussi Pom) , sans date , pet. in-S. 
de 1 1 p. . 

8- La Descente de Tabarin aux Enfers , avec 
les opérations qu'il y fit de son médicament pour 
la brasiure, durant ce Caresme deinier, et Tneu- 
réuse rencontre de Fritelin à son retour. {^Paris)y 
1625, pet. in-8. de 16 p. 

Opuscule dont ii doit y avoir deux éditions sous cette 
même date, indépendamment de celle publiée en 1830. 

9. Les Fantaisies plaisantes et facétieuses du 
chappe^uà Tabarin. Paris, Jean Houdenc , sans 
date , pet. in-8 de 1 5 p. 

La figure du chapeau se Voit surle titre ; nous croyons 
à deux éditions de la mêoie époque. 

10. Harangue faicte au Charlatan de la place 
D'aufine (sic) à là descente de son théâtre, par un 
de nos François. Avec une Saiade envoyée audit 
Chariafôn parle Capkaine ia Roche, Appotiquaire 
Lu^ois^ pooria guefrison de sa maladie Neapé^ 
litiiine^(envers)v i4 Piinf, pour le Capitaine la 
Roche, -i4/wri^azrr, sans date, petit in-8. de 
1 } pages. 

il. Les Anfiours de Tabarin' et d'Isabelle, 
(en VB»)i Pfliïi:,. Pierre du Hayes, léii , piet. 
in-8: .i.-0: .. .• ; 

: 1^2 .: Lés. Rttsèdëf f^n&àdl^eseoufèrte^ siirles 
GhambiièreS' :dé ce ieihp&. -Com^sée (sic) pâf 
Tabarin: (ert vers). Rouen ^ i6zi , pet. în-S. 
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' 13. Les Justes plaintes du sieur Tabarin sur 
les troubles et divisions de ce temps. (Paris), 

1621, pet. in-8. de 8 p. 

Cette pièce a été réimprimée, en 1850, à 62 exem- 
plaires, avec Topuscule indiqué ci-dessus n® 5. [ 

14. Le Caresme prenant et les jours gras de 
Tabarin et d*Ysabelle, discours remply de Ques- 
tions, Demandes etSubtilîtez extraordinaires et 
Tabariniques. Ensemble un petit Compendium de 
ses Rencontres, Plaisanteries et Farces ordinaires, 
assaisonnées et façonnées à la sause de ses in- 
ventions. Le tout uré et extraia du plus creux 
de la gibbecière de ses imaginations. (^Paris), 

1622, pet. in-8. de 16 p. 

Réimprimé, en 1850, à 62 exemplaires. 

. 15 . La Querelle arrivée entre le sieur Tabarin 
et Francisquine sa femme, à cause de son mao* 
vais mesnage ; avec la sentence de séparation 
contr'qix rendue pour ce subject. Paris, Jean 
Hondenc (sic) Jouxte la copie imprimée à Nancy par 
Jacob Garnickn. 1622, pet. in-8. de 14 p., 
avec la figure du chapeau de Tabarin sur le 
titre. 

Voir la note de la page 401 du Tome II, au sujet de 
la publication de cette facétie sous des titres diffé- 
rents. Le titre de cette farce reproduite, tome II , p. 
399, porte à tort la date de 1621 . 

16. Le Procez, Plaintes et informations d'un 
Moulin à vent de la porte Sainct-Anthoine contre 
le Sieur Tabarin , touchant son habillement de 
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toille neufve. Intenté pardevant Messieurs les 
Meusniers du Fauxbourg Sainct-Martin. Avec l'ar- 
r^st desdits Meusniers, prononcé en Jaquette 
blanche. A Paris y chez Lucas le Gaillard^ rue des 
Farces y à l'enseigne de la Naïfreti, 1622, pet. 
in-8. de 1 5 p. 

Il doit exister deux éditions sous cette date. 

17. L'Almanach prophétique du sieur Taba- 
rih pour l'année 1625, avec ses Prédictions ad- 
mirables sur chaque moys de ladite année. Le 
tout diligemment calculé sur son Ephemeride 
de la place Dauphine. Paris, René Bretet, 1622, 
pet. in-8. de 15 p. 

18. Les Arrests admirables et authentiques 
du Sieur Tabarin prononcez en la place Dau- 
phine, le 14. jour de ce présent mois. Discours 
remply des plus plaisantes joyeiisetez qui puis- 
sent sortir de l'escarcelle imaginative du Sieur 
Tabarin. A Paris, chez Lucas Joffu (sic), rue des 
Farces, à l'enseigne de la Bouteille. 1623, pet. 
in-8. de 16 p. 

19. Les Estrennes admirables du sieur Taba- 
rin, présentées à Messieurs les Parisiens en 
ceste présente année 1623. Paris, Lucas Jouf- 
flu ^ 1623 , pet. in-8. de 8 p. 

20. L'Adieu de Tabarin au Peuple de Paris. 
Avecq les Regrets des bons Morceaux et du bon 
Vin : Adressez au (sic) artisans de la Gueule et 
supposts de Bacchus. Paris, Pierre Rocolet, 1623, 
peî. in-8. de i $ p. et privilège. 
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2 1 . Juste Plainte du siew Tabarin contre l'un 
ûts ministres de Charenton. Paris ^ de IHmpr. 
de Claude Hulpeau j 1624, pet. in-8. de 16 p. 

22. La Rencontre de Gautier Garguille avec 
Tabarin en l'autre monde, et les Entretiens 
qu'ils ont eu (sic) dans les Champs Elizée, sur 
les nouveautez de ce temps. Paris, 1634, pet. 
in-8. de 16 p. 

2 } . L'Entrée de Gautier Garguille en l'autre 
monde, poème satyrique. Paris, 1635, pet. in-8 
de 8 p. 

Les opuscules mentionnés ici sous les n»* 7. 8, 9, 
11, 1 5, 16, 17, 18, 19 et 22, font parlie de la col- 
lection des Joyeusetés, Facéties...., puoliécà 76 exem- 
plaires, Paris, Techener, 1829-1834. Les articles co- 
tés ? , 5 , 1 2 , 1 3 , 14 , 2 1 et 23 , sont au contraire 
restés inconnus à l'auteur des Plaisantes Recherches, 



Plaisantes Recherches d'un homme grave sur 
un farceur. Prologue tabarinique pour servir à 
l'histoire littéraire et bouffonne de Tabarin. Bene 
vivere etlatari. Par M. G. L. (Constant Leber). 
Paris, de Pimpr. de Crapelet, 1836, gr. in-i6. 
de4f. et 80 p. 

Opuscule piquant, instructif, écrit avec esprit, 
dont il n'a été tiré que 5 1 exemplaires, numérotés. 
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— Plaisantes Recherches ParC. Leber. 

Paris, J. Techener, 1856, m-i6. de ^ f. et 
80 p.^ avec une fig. sur bois en tête de rintror 
duction. 

Cette seconde édition , tirée au moins à 200 eiem- 
plaires, a subi des modifications devenues nécessaires, 
sans contredit, mais trop lestement faites pour au'on 
puisse croire que Tauteur y ait coopéré. M. Leoer a 
sans doute permis la réimpression de ce livret, mais 
certes il est difficile d'admettre qu'il en a revu le texte. 

Nous ne terminerons pas cette bibliographie 
sans dire que de nos jours quelques dramatistes 
ont pris pour sujet le personnage de Tabarin. 
Voici les titres de trois pièces jouées à Paris, avec 
plus ou moins de succès : 

Tabarin, ou un Bobèche d'autrefois , fantaisie 
en un acte, mêlée de chant; par MM. Saint- 
Yves et Burat de Curgy. Représentée pour la 
première fois à Paris , sur le théâtre de TAmbigu- 
Comique,le2 5 octobre iS^j. Paris, ET Mi- 
chaud, 1837, in-8. de 16 p. 

Tabarin, comédie en trois actes, mêlée de 
couplets, par MM. Dumanoir et Deslandes, re- 
présentée pour la première fois sur le théâtre du 
Palais-Royal, le 26 mars i842.Par/>^ au bureau 
de la Bibliothèque théâtrale, 1842 , gr. in- 18. de 
VI et 77 p. 

, Tabarin, opéra-comique en deux actes, pa- 
roles de MM. Alboize et Andrel, musique de 
Tabarin, I. d 
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M. Georges Bousquet. Représenté pour la pre- 
mière fois à Paris, sur le Théâtre lyrique, le 
27 décembre 1852. Paris, Beck, 1853 , gr. in- 
8. de 23 p. 




RECUEIL GENERAL 



DHS 



RENCONTRES, QUESTIONS, DEMANDES 

ET AUTRES ŒUVRES TABA RIN IQU ES 
AVEC LEURS RESPONSES 

Ensemble l'extraction de sa race et Vanti^uUé 
de son chapeau 

ŒUVRE AUTANT FERTIL EN GAILLARDISES 

Que remply de subtiKtez, composé en 

forme de dialogue entre Tabarin 

et le maistre 




Sur Us imprûnés 

A PARIS 

Chez Antoine de Sommaville, au Palais, 
en la gallerie des Libraires 

M.DC.XXII 

Avec privilège du Roy. 



LE LIVRE AU LECTEUR. 



SI un vieillard eut le courage 
De bastir ce plaisant ouvrage 
Pour s'esgayer en ses vieux ans , 
Ne festonnes point de son œuvre : 
Ce n'est point son premier chef-d'œuvre, 
Il en a faict de plus plaises. 




EPISTRE AU SIEUR TABARIN 
Docteur Régent en T Université de la place Dauphine^ 



MONSIEUJI^ 




I E scroit U fait d'un enUndement mal poly et 
fd'utt jugement gauche de mettre cest œuvre au 
ijour et luy faire voir les carrefours de la la-- 
l mièrc sans au préalable le targuer du para^ 
sol de vùstre nom, et le mettre à l'abry sous le toict de 
vostre intellect, afin qu'à tout le moins, ayant passé ie 
rabot de vostre jugement sur les bosses et callosUez de 
ses imperfections, et assis le cul de vostre cerveau sur 
Vescabelle de ses bassesses, il eust plus de courage 4t 
d'advantage à se barricader et fortifier dam les murailles 
et bastions de son incapacité contre les machines et can- 
nonnades du envieux, qui peut-estre l'affronteront et 
tascheront à y rnesler le tillac de leurs conceptions pour 
osUr la poupe et le mats de sa doctrine, doctrine qui n'a 

1. Dès 1623 cette dédicace a pour titre : Epistre dedica- 
toire de Tabarin à son maistre, et est signée Tabarin, 
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esté pillée ny broyée que dans le mortier de vostre esprit; 
espreinte d'autre alambic que vostre jugement; doctrine, 
dis-je, d'autant plus élaborée que le râteau de vos inten- 
tions en a effleuré le dessus; d'autant mieux cultivée que 
le ciseau de vostre suffisance en a emondé et esbranché les 
superfluitez. Si la moustache de ce discours ne respond à 
la barbe de vostre éloquence, vous pourrez à bon droict 
accuser la perruque de l'insuffisance de celuy qui l'a «- 
traict et collationné, pour n'avoir esté pulvérisée, embel- 
lie ny frisée au ferrement de vos ima^nations. Je sçay 
bien, à la vérité, qu'il est impossible que l'escalier de 
mes paroles puisse atteindre au plancher et dernier estage 
de vos sublimitez, et moins encore pourrois-je pénétrer 
avec la clef de ce discours dans la serrure ou plustost 
dans l'antichambre de vostre bien dire, n'ayant jamais 
mis le frein des estades sur le col de mes libertez; toutes- 
fois, si vous rencontrez quelque chose qui responde au 
goust et saupiquet de vos rencontres, vous vous pouvez 
vanter que les chenets de vostre doux langage ont servy 
de soustien et d'appuy au bois vert de mes imperfections, 
et luy ont donné l aliment pour allumer le brasier de ses 
plaisanteries , éjuî ne serviront à autre chose qu'à faire' 
briller et esch{irer les estincelles du fusil de vostre mérite 
davantage, et luy faire ouverture parmy les plus espais 
escadrons des aquilons contraires. Permettez donc, du- 
rant ce peu de séjour qui vous reste à demeurer encore 
avec nous, que la lanterne de vostre faveur serve de guide 
et de conduite au chariot de ce discours et de ce recueil, 
afin qu'évitant la boue de calomnie, il soit ruogneu pour 
avoir esté fait par un qui est et sera à jamais 

Vostre serviteur, 

H. I. B. 




L'IMPRIMEUR AU LECTEUR' 




. Uelques uns s'estonneront peut-estre du 
Ifrontispice de ce livre, et restimeront in- 
I digne de paroistre devant le monde, fondez 
^ 'premièrement sur cette raison, aue la vieil- 
lesse de celny qui en a jette les fondemens aevoit s'em- 
ployer à quelque chose de meilleur et qui fust corres- 
pondant à son aage (aussi jamais le but de Tautheur 
ne fust de luy faire voir la lumière, ains de le faire 
plustost pour son particulier et pour s'esgayer en ses 
vieux jours, ayant esté dès son bas aage d'un humeur 
assez libre , que pour autres considérations qui regar- 
dast le public); mais, ayant treuvé le moyen d'en ti- 
rer une copie , j'en ay voulu faire part aux curieux , 
qui peut-estre le trouveront d'un goust assez délec- 
table pour estre purement et simplement extraict des 
plus gentiles Rencontres de Tabarin , et en cecy je ne 
crois offenser personne, ny pour le regard de celuy 
qui en est le premier inventeur, ny pour ce qui con- 
cerne ceux qui en feront la lecture. Je ne leur de- 
mande qu'une seule chose, sçavoir, qu'ils ayent la veuë 
aussi chaste en lisant ces plaisanteries aue leurs oreilles 
ont esté pudiques à entendre l'original , et que le ju- 

I. L'édition originale du Recueil est la seule qui repro- 
duise cette pièce et l'ode qui la suit. 
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cernent qu'ils ont fait de Tabarin, en l'entendant, soH 
le mesme qu'ils feront de ce discours en le lisant. 
Que si y au reste , ces Rencontres semblent estre trop 
libres, les accusations qu'ils en dresseront ne doivent 
tomber sur Tautheur qui les a transcriptes, ains sur 
l'inventeur qui les a espreintes de l'esponge de ses 
imaginations. Jouxte que l'on doit concéder et per- 
mettre quelque chose au temps auquel ce livret a esté 
imprime (sçavoir aux jours gras) : tout est alors de 
caresme-prenantj et ne doit-on s'estonner si,, parmy 
ces Rencontres, il s'y rencontre des choses nuHement 
déguisées, ains naturellement dépeintes. Celuy qui les 
a excoçitées ne parla jamais en feintise, ains avec 
pleine hberté. Auieu. 



ODE 

SUR LES RENCONTRES TABARINK^UES. 



C'Eust esté une perte estrange 
Si , perdant Tabârib des yeux , 
NOUS eussions perdu le meslange 
De ses devis facétieux. 

Perte d'autant plus regretable 
Que ces discours sont précieux , 
■Discours autant recommandable 
Qm se soit veu dessous les cieux. 

Ce sont des marques éternelles 
De la gloire de Tabarin , 
QuMl a gravées sur les aisles 
De la Fortune et du Destin. 

Parmy ces Rencontres jolies 
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et œ dialogue plaisant, 
Vous y trouverez des saillies 
D'un homme lettré et sçavant. 

Si par quelque i>elle rencontre 
L'un manifeste son pouvoir. 
L'autre, pins docte, fera monstre 
De sa doctrine et son sçavoîr. 

Tous deux peutestre feront naistre, 
Cn refeuilletant ces escrits , 
Un désir en vous de cognestie 
Et d'admirer leurs beaux esprits. 





A Messieurs les disciples et sectateurs 

ORDINAIRES 

DE LA PHILOSOPHIE DE TABARIN 

Docteur Régenta Paris, en l'Université 
de risle du Palais i. 



Messieurs, 




j A diligence et le concours ordinaire que j'ay 
F recogneu en vous depuis trois ans en çà, tant 
^ aux leçons, euriîs et thïses publiques de Ta- 
^^^^^ harin, qu'aux disputes, altercations, demandes, 
questions et responses d'yceluy, m'a convié à vous tracer 
ces lignes et vous représenter^ non si naîjvement et au 
vif comme vous avez veu, ains en crayonner, esbaucher 
et effleurer quelque chose; afin au'à tout le moins il vous 
en restast quelque idée imprimée en la mémoire, et que 
toutes ces plaisanteries, dont la sausse vous a semblé au- 
tresfois de goust, ne fussent du tout abysmées et enseve- 
lies dans le fleuve d'Oubly; et, certes, ce seroit une chose 

I. Dans les recueils en deux parties, cette dédicace est 
placée en tête de la seconde. 
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autant desplorabU pour vos contentemens que regretablc 
pour vçstre mémoire, si, aprls avoir fait un si long cours 
et idolâtré si long-temps de vos yeux ce que vos oreilles 
ont jugé jusques iq si agréable y vous demeuriez à sec, 
sans rien remporter d'un si. brave maistre, qui se peut 
vanter d'avoir esté aussi bien suivy que régent de son 
temps. 

Je vous offre donc un bref recueil, abbregè et compen- 
dion de ses plus rares discours, un amas de pointes les 
plus aiguës, oh vous verrez luire une naîfvete naturelle, 
un langage sans fard, non feint ou dissimulé, remply de 
varietez et sentences bien choisies. En ceste lecture, tous, 
de quelque qualité et condition qu'ils soient, en pourront 
puiser de grands profits. Le courtisan y apprendra une 
divenité et changement correspondant à son humeur; le 
noble y trouvera l'antiquité de sa race, le roturier l'ety- 
mologie de son nom; le marchant y rencontrera tousjours 
la foire ouverte et favorable à ses desseins; les chevaliers 
de la table ronde y trouveront de quoy boire, pourvu qu'ils 
eslargissent les narines; les pastissiers y verront les bi- 
gnets toutsfaicts; les aveugles n'y verront rien, car, sui- 
vant un arrest donné en ut cour des Quinze-Vingts, il 
leur est deffendu de lire; les femmes sçauront de quel bois 
sont faites les cornes dont elles annoblissent leurs maris; 
les cocus apprendront les meilleurs cuisinien. Ceux qui 
ayment à se repaistre de conceptions plus relevées et nour- 
rir leurs esprits parmy des cognoissances plus hautes, 
tant en droict qu'en philosophie, y sçauront qui sont ceux 
aui se peuvent qualifier justement du tiltre et du nom de 
logicien. Les criminels de la Conciergerie auroient cest 
advantage de sçavoir en peu de temps comme on doit faire 



un argument in baroco. Ceux aui, poussez d'un vent 
plus fort, désirent pénétrer dans les cabinets de la phy- 
sique, y trouveront les matilres toutes fraisches in poten- 
tia ad omnes formas. Pour les formes, messieurs les 
savetiers, à Dieu n'en desplaise! les pourront trouver 
toutes enfermées. Quant à la privation, qui est un des 
principes qui concourre à la production des choses na- 
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tarelles, nous aurons force questions sur le pnvê. Lès 
mathématiciens, astrologues, et ceux qui appltent les 
abstractes, j mangeront souvent leur pain au flair : Von 
leur fricassera des farces en nouveau volume. Bref, toutes 
sortes de gens j seront bien receus. Pourvu qu'ils appor- 
tint le pain et la viande, ils ne payeront que le vin. 




EXTRAIT DU PRIVILÈGE DU ROY. 

^ Ar grâce et privilège du Roy, il est permis à Jban 
\ Baptistb Chbvrol, imprimeur et libraire de 
• Lyon , d'imprimer ou faire imprimer, vendre et 
) débiter un petit livre intitulé : Rtcueil gênerai des 
l Rencontres tabafiniqaes , ont les responses. Et 
sont faites très-expresses dcfTences à tous imprimeurs et li- 
braires, OH autres, de quelque estât ou condition qu'ils 
soient , d'imprimer ou faire imprimer, vendre ny distribuer 
le dit livre, soubs couleur d'augmentations et annotations , 
sans le consentement du dit Chbvrol, et ce jusques au 
temps et terme de six ans , à peine de confiscation de tous 
les hvres qui se trouveront et de cinq cens livres d'amende, 
comme plus amplement est déclaré es lettres patentes du 
Roy. Donné à Paris le sept février 1622. 

Par le Conseil. ^gni : Bbrcbron. 

Le dit Chevrol a cedi et transporté à Antoine de Somma- 
ville^ marchand libraire, demeurant à Paris ,. le privilège cy 
dessus mentionné, pour en jouir plainement , comme il est 
porté par iceluy 1 . 

I . Ce privilège avoit été cédé par avance, le 2 janvier 1622, 
i Ant. de Sommaville. 
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Approbation 

DB 

MM. DE L'HOSTEL DE BOURGONGNE. 




» Dus soubsignez Docteurs Régents en TUniversité 
) de i'hostel de Bourgogne , certifions avoir veu 
I et ieu ce présent livre , intitulé : Recueil gênerai 
f des questions îabariniqueSy avec leurs responses, 
^ etc., auquel n'avons rien trouvé qui soit con- 
traire aux peuples ordinaires de nostre escolle, ains digne de 
paroistre et d'estre engravé au dos de la postérité , comme 
une pièce rare et antique, et des mieux basties de nostre 
temps. Enjoignons , de plus , à tous nos escoliers jurez et 
gens tenant nos cours de plaisanteries , de ne venir désor- 
mais en nostre dicte escoUe sans au préalable s'estre gamy 
d'une de ces copies. Fait le jour de mardy gras, au collège 
de Bontemps, an susdit. 

Signé : G. Garguillb , Gros Guillaume. 




PREFACE ET AVANT-PROPOS' 

SERVANT d'ADVERTISSEMENT ET ADRESSE 
A LA SUITE DE CE DISCOURS. 




De Vethimologie et antiquité du nom de Tabarin, 

CHAPITRE I. 

{ A cognoissance des choses tant univer- 
f selles que particulières gist en leurs 
[ principeset commencements : desorte 
1 (jue nul ne se peut dire avoir acquis ce 
^ titre de cognoissance, s'il n'a pénétré 
dans les secrets les plus cachez de la chose co- 
gneue, parce que d'autant plus qu'il ignoreroit sa 
source et son origine, tant plus il s'esloi^eroit de 
son progrez et de sa fin. Ainsi nostre jugement 
seroit plustost limité d'une ignorance très-obscure 

I. Cette préface, en deux chapitres, se retrouve , dans les 
Recueils en deux parties ^ k la suite des Préambules, sous le 
titre de : Fantasies tabarinesques ou tabarintques. 
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qu'esclairé d'une notion parfaite. Nostre ame, 
qui à la recherche exacte des choses aiguise ses 
plus fortes conceptions, désire avec plus de véhé- 
mence de sçavoir leurs commencemens que leurs 
progrez. 

C'est ce qui m'a esguillonné, en parlant de 
Tabarin, d'en rechercher la source, et me ren- 
dre certain tant de son extraction que de son 
origine. Geste cognoissance me servira de plan- 
che pour passer à la suite de ce discours , parce 
qu'il est aisé, en cognoissant parfaictement sa 
cause et son essence , de venir en cognoissance ^ 
des effects qui en peuvent naistre. 

Pour l'ancienneté, l'ethimologie et dépen- 
dance du nom de Tabarin, les autheurs tant mo- 
dernes qu'anciens en sont en grandes disputes : 
ainsi est-ce un différent digne d'exciter les plus 
subtils esprits et d'esveiller les jugements les plus 
solides pour le terminer. 

Quant à l'ethimologie du nom, les uns le déri- 
vent de tahernay comme qui diroit tabarina, et 
certes bien à propos, veu que tous les discours 
tabariniques ne outtent qu'à la taverne, et à la 
mangeaille; les pointes les plus gaillardes de ce 
droguiste ne sont tirées que du tond de la mar- 
mite, ses devis les plus facétieux ne sentent que 
la cuisine, c'est pourquoy * k reprend ordinaire- 
ment son maistre : et de cecy le mot irançois 
nous en fournit de grandes preuves , et des ap- 
parences très-évidentes ; car Tabarin vaut autant 
à dire, si nous voulons un peu periphraser, que 



1. Var. : d'acquérir la cognoissance. 

2. Var. : c'est de quoy. 
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Tabie à vin : ce qui se rapporte et conforme 
grandement à ses plaisanteries et sornettes. 

Les autres, oui sentent d'avantage la médecine, 
opinent favorablement à leurs désirs, car ils dé- 
rivent ce nom du mot latin tabès, veu que par 
ses onguents et médicaments Tabarin guarit 
plusieurs sortes » de maladies comprises sous ce 
nom^ et ainsi ils croyent enrichir l'ethimoiogie de 
iabes * par ceste invention, et annoblir grandement 
son nom de ses propres despouilles. 

Les plus fms, et qui veulent mettre le nez plus 
avant en ceste recherche, disent que ce nom est 
formé et descendu du mot grec rav^oc* quasi r«-* 
rtoiptwxr, et ne rencontrent point.mal àmon advjs, 
pour plusieurs raisons 3, et ont des arguments 
assez forts et assez puissants pour se bastionner 
contre l'opinion des premières. 

La première raison qui parle pour eux est que 
ce mot grec T«vpoT (selon Euslhatius, autheur 
assez recommandable) nesignifie ix)int seulement 
ce que nous appelions en latin taurus, mais en- 
core demonstre et dénote ceste partie du corps 
humain qui est entreposée entre le scrotum et le 
podex, sur laquelle partie viennent aboutir et 
respondre, comme au centre, toutes les lignes 
tant paratelles qu'inesgales des devis de Taba- 
rin; jouxte que quand bien nous retiendrions le 
mot latin taurus, nous aurions toùsjours sufBsante 
preuve de ceste dérivation j" puisque Tabaria 
(principallement quand il a lie chappeau fait en 

1 . y^ir. : plusieurs genres. 

2. Var. : de Tabarin. 

3. Ce qui suit de cet alinéa manque aux Recueils en deàz 
parties, ■ , 
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cornes), par un beuglement coustumier aux tau- 
reaux, représente assez bien ceste nature. 

Geste opinion, à la vérité, est un peu subtile , 
et a quelque apparence de venté ; si est-ce pour- 
tant que les autneurs n'en ont qu'effleuré le des- 
sus, sans beaucoup se soucier de pénétrer dans 
la quint- essence, et de desnoûer la difficulté de 
ceste affaire , et faut que je confesse que pour 
estre récente, elle n'a pas moins de poids pour- 
tant; car si de l'ethimologie de ce nom ravapiitoir 
nous descendons dedans l'antiquité de la secte 
tabarinique, nous trouverons des raisons très- 
eertaines de cesle dérivation. 
, Premièrement , donc , il est à remarquer que 
Pline, livre v, chapitre 27, de son histoire, pariant 
de l'assiette de la province de Carie et des villes 
du païs, en raconte une qu'il nomme Taba Ta- 
harurriy fort ancienne, qui se présume et se vante 
de l'origine des Tabarins , et fondée sur ce qu'un 
certain fugitif de Troye, nommé Tabarinos, qui 
(mesme au récit d'Homère estoit l'homme de 
chambre de Paris), l'a édifiée et bastie, tant 
toutes les nations de la terre ont à cœur de se 
dire de la race des Troyens , bien que gens effe- 
minez. Or la province de Carie est une grande 
partie de l'Asie-Mineure , et la Licie et l'Ionie , 
en laquelle province, au rapport de Strabo, flam- 
beau de l'antiquité, est une partie du mont Tau- 
rus, large et spacieuse montagne qui s'estend 
par toute la Grèce , tellement que si nous vou- 
ions esguisernos esprits, nous trouverons que 
Tabarin, tant à cause du mot de Tavapivoç que 
pour l'ancienneté de la ville de Taba, qui est 
située assez proche du mont Taurus, se dérive 



PREFACE. 17 

à bon droit de ce mot grec de Twpùç ou Tava- 
/)cvoff. Ce qui confirme ceste opinion et l'appuie 
grandement, c'est que Bacchus se nommoit 
jadis Tavpot et ToiMpofayoç , duçiuel Tabarin est 
le grand amy , comme l'ayant curieusement choisi 
entre tous les dieux , et préféré à toute la bande 
céleste, pour estre gravé, emburiné et entaillé 
au derrière de son portraîct et de sa médaille. 
Voilà pour ce qui regardoit l'etymologie de son 
nom. 

Quant à soii extractiôil et afitiquité de sa race, 
les autheurs se trouvent aussi embrouillez qu'à 
la dérivation de ion nom, bien que sa race soit 
une des antiques familles du monde ; et certes 
ce n'est pas peu de difficultés que d'expliquer et 
desvelopper, d'une longue suitte d'années, le nom 
et la mémoire d^une race , et rechercher les pre- 
mières souches d'une famille : i'il y a peu d'ad- 
vantage pour le premier pour ce qui regarde l^or- 
dre de la généalogie, il n'y a pas moins de peine 
pour le dernier pour authoriser les asseurances 
et le fondement de telles recherches : aussi la 
gloire qui s'acquiert en l'un ne cède rien à 
rhonneur qui se brigue en l'autre. 

Si (quelque lignée se peut présumer pour son 
antiquité, celle des Tabarins iè doit parUger les 
premiers rangs, comme estans d'un aes plus an- 
ciens estocs de la terre i car je trouve qu'il est 
descendu de Saturne, qui au temps que Jupiter 
je poursuivoit , s'estànt venu cachet au pays de 
Latium, his quondant latuisset tutdsin oris, en- 
gendra un fils qu'il nomma Tabàrunij comme es- 
crivent Strabo et Pausanias, autheurs dignes d€^ 
foy. Iceluy estant venu à la perfection de l'aage, 
Tabarin. I. 2 
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où une ardeur martiale fait. généreusement boml- 
lir les entrailles aux plus vaillans /voulut flaire 
paroistre que si son sang avoit un Dieu pour 
père y son courage en dementoit les actions 
comme fugitif. 

Le Pont-Euxin, où liabîtent les Calibes, voi- 
sins du fleuve Thermodon, fut le champ fatal où il 
ouvrit les premiers traicts de sa valeur; il se ren- 
dit maistre de la campagne, et, voulant éterniser 
' son nom où il avoit immortalisé son courage , il 
nomma les peuples des environs de son nom, Ta- 
hariniy selon Pomponius Mêla , où ils sont en- 
core de présent , ou, si nous nous voulons asser- 
vir à l'arbitrage de Strabo, Tabami ou Tabarini, 
de sorte que voylà nos Tabarins trouver, dont 
sa race consécutivement de temps en temps s'est 
conservée, accreuë et augmentée, cômpie on 
peut voir en Italie , ob ils sont pullulez particu- 
lièrement, comme estant leur ancien patrimoine. 



De Vantiquité du chappeau de Tabarin, des tenons, 
aboutissans et despendances d'iceux. 

Chapitre II. 

'Êust esté une inconsideration trop 
> grande et une faute qui eusi autant 
[encouru de blasmè que de détriment, 
* si, en parlant de Tancieh estoc et ori- 
gine de Tabarin , je ne venois par mesrae moyen 
à traitter et esplucher quelque parcelle de l'an- 
cienneté de son chappeau, qui est la première 
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pièce et l'ornement < de sa boutiaue, d'autant 
plus recommandable que contre tes coups du 
temps et de la fortune il s'est tousyours conservé 
et maintenu en son entier. Je n'ignore pas , à la 
vérité, que plusieurs n'ayent exercé leurs plumes 
et leurs esprits en la description de ce chappeau; 
mais je sçay bien que la recherche que j^en fais 
sera d'autant plus autborisée^qu'elle est fondée 
sur des graves et antiques autheurs , et d'autant 
mieux recueillie qu'elle est d'une haute origine; 
s'il est vray que les choses qui se rencontrent ra- 
rement se voyent avec plus de véhémence et 
d'impatience. 

Ce chappeau est bien une des pièces la plus 
mystérieuse oui se sœt veue de long-temps, pour 
estre descenau des hommes les plus illustres et 
renommez de la terre. Les philosophes disent 
que la matière, qui est le premier prmcipe de la 
génération des choses natureiles, ne se retrouve 
jamais sans forme ; et , bien que ce soit une pure 
puissance qui induise tantost une forme , tantost 
une autre, et que par ces changemens et altéra- 
tions elle semble estre despouilfee d'accident , si 
est-ce que jamais elle ne reste seule , ou indé- 
pendante d'aucunes formes. 

Le contraire se remarque en ce noble chap- 
peau, qui est une vraye matière première, indif^ 
ferens ad omnes formas : car, bien qu'à la vérité il 
ne soit tout à fait destitué de la forme essentielle, 
si est-ce que la multitude des formes qui le vont 
informant le rend quasi comme sans forme, 
n'ayant rien plus constant que l'inconstance ; et 

I. Var ; le vray Ornement. 
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certes, si ex generatione anius fit corruptio alterius, 
ce chappeau souffre de grandes altérations j n'y 
ayant moment ny instant où il he reçoive une nou^ 
velle figure ; aussi vient-il d'un Dieu grandetnertt 
Variable , et semble que pour toute succession il 
eust eu Teschangement en partage: car, si nous 
nous voulons borner des opinions de Berose et 
Manethon , autheurs chaldéens , nous trouverons 
(jue ce fut Saturne qui le porta le premier, non 
si large comme il est, mais en forme longue, 
car toutes les choses s'aggrandissent avec le 
tempsi 

Tûntum avi làngiriq'ua va Ut mutare vctusïah 

il le fit fcHre expressément quand ii vint en Ità* 
lie, comme dit est, fuyant Tire de Jupiter, pour se 
desguiser, car personne n'avoit encore inventé 
les chapeaux pointus ; trop bien Mercure en avoit 
un qui lui couvroit la teste > mais il estoit d'une 
forme rondes Depuis ce temps, la mode est ve^ 
nue de porter les chappeaux pointus à Pespa-^ 
gnole, et mesme en France, où on a fait le mes^ 
me, mode qu'on peut dire à bon droict manée à 
l'inconstance. Plusieurs portent aujourd'huy les 
chappeaux, non point tant pour embrasser les 
loix de la mode que pour cather les cornes dont 
leurs femmes les emmo^sent, ^ui aboutissent en 
pointes, ce qu'ils ne feroient si aisément si leur 
chappeau estoit de forme platte, comme l'année 
passée ; car il y auroit à craindre qu'elles ne per- 
çassent et se fissent paroistre au travers de ces 
chappeaux plats. 

Saturne, pour tesmoignage dé l'affection qu'il 
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portoit à Tabaroriy sçachant $a délibération tou-f 
chant son partement, entre les dons dont il vou* 
lut signaler sa courtoisie , il luy fit transport du 
susdit chappeau, avec deffenses très-estroite; 
de ne l'alhener, vendre ny donner à qui que ce 
fût y luy enjoignant de plus de le garder comme 
une pièce fatale à sa race et un précieux trésor. 
Aussi, Saturne estant le père des changemens, ne 
luy pouvoit donner chose plus correspondante à 
son humeur que la vicissitude. 

Tabarony qui auparavant alloit nue teste, fut 
bien aise d'avoir un expédient pour se garder de 
la chaleur du soleil. Ce fut de ce chappeau qu'on 
tira l'invention des parasols, qui sont maintenant 
si communs en France que désormais on ne les 
appellera plus parasols, mais parapluyes et gar- 
oe-collets , car on s'en sert aussi oien en hyver 
contre les pluies qu^n esté contre le soleil. Ce 
chappeau, dç père en fils, fut gardé comme une 
précieuse relique, en souvenance de Saturne, 
leur ayeul , car c'estoit son bonnet des jours ou- 
vriers ; mais de fortune, après quelque espace de 
temps, comme les choses perdent tousjours leur 

f>remier lustre, un de la race tabarinienne qui 
'âvoit en garde le laissa esgarer, soit que le desrr 
tin luy eust disposé un autre maistre , ou autre-r 
ment. Ganimède , mignon des dieux, par ren-^ 
contre le trouva, et, désireux de lui faire voir le 
ciel, le prist et le porto à Jupiter. 6e dieu porte- 
foudre s'estonna oe prime-abort de voir la strucr> 
ture, le bastimeni et les estases de ce vénérable 
chappeau; il en voulut gratifier Mercure, et luy 
en taire un pvesent, comnàe esunt seul entre tous 
\ç,% dievîx qvii sç seproit 4e çh^ppçsiu^ ; iMy, <jui 
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aime la vanité , le fit remettre en forme et réin- 
tégrer en son premier lustre par Piloforon , 
son chappelier ordinaire, et voulant désormais 
s'en servir aux plus urgentes occasions, y atta- 
che ses aisles ; mais de mal-heur, comme il fut 
commandé de Jupiter d'aller faire un voyage aux 
Champs -Eliséens, en se callant du ciel, le vent 
s'entonna dedans, de manière qu'il tomba, et 
oncques depuis il ne voulut porter aucun chap- 
peau à la pyramide. Janus, qui vivoit en ce 
temps- là, fut si heureux qu'il le recueilla ; mais, 
ayant deux faces, et la teste grosse à proportion , 
il eslargit sa première forme, et de là en avant , 
il demeura large comme on le void à présent. 
Cestui-cy le cacha sous le mont Aventin ; mais Ro- 
mulus, bastissant la ville de Rome, le recouvrit; 
il fut long-temps comme une pièce rare et ex- 
quise, mesmeon le portoit aux triumphes des em- 
pereurs quand, chargez de despouilles et trophées, 
ils entroient à Rome. 

Ce fut aussi de ce chappeau d'où vint la cous- 
tume aux Romains de se couvrir la teste en leurs 
sacrifices, ce cjue les grands sacrificateurs obser- 
voient fort religieusement ; car, (juand ils vou- 
ioient faire une hécatombe aux dieux , ils se cou- 
vroient de ce chappeau ( tous les assistans es- 
tants descouverts pour plus grande révérence). 
Ceste loy estoit inviolable , et pratiquée en tous 
les sacrifices, excepté en ceux ae Saturne, où ils 
se presentoient teste nue, comme raconte Plutar- 
que, voulant par cette cérémonie déférer quelque 
honneur à ce dieu pour son chappeau, ettesmoi- 
gner que ce seroit une indécence de iuy sacrifier 
estant couronné de ses propres despouilles. 
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Ceste pièce fat conservée plusieurs siècles dans 
le Capitole; enfin un certain de la race tabarini- 
que, <juî estoît esclave du grand sacrificateur, 
s'en saisit secrettement comme si quelque destin 
i'eust sourdement exdté à cela ; depuis en des- 
cendant, il demeura tousjours dans la ligne droite 
et masculine des Tabarins, qui commencèrent 
dès lors à se peupler en Italie plus que devant, 
jusques à tant que le grand-père du grand-père 
de Tabarin, au temps que François premier fai- 
soit esclater ses armes par toute rltafie, le donna 
à un soldat françois qui, estant retourné en sa pa- 
trie, surpris qu'il fat d'une forte maladie, n'ayant 
autre chose pour se guarir, le donna en eschange 
d'une médecine à un apoticaire de la place 
Maubert, qui s'en est servy, luy et ses enfants , 
comme d'une chausse pour passer l'hypocras. 

Tabarin , qui avoit leu les annales, croniques 
et archives die ses prédécesseurs, et combien ce 
chappeau avoit esté en grande estime, a recher- 
ché tous les moyens de le recouvrer; enfin, der- 
nièrement qu'il vint à Paris, il le recogneut, et 
le rachepta dudit apoticaire , estimant une chose 
très-indigne qu'un si sacré vaisseau fost ainsi 
poilu. Maintenant il s'en sert ; et, s'il est le der- 
nier qui le possède, il se peut dire à bon droict le 
premier qui a inventé de luy donner nouvelles 
et nouvelles formes. 




RECUEIL GENERAL 

RENCONTRES, DEMANDES btRESPONSE^ 

TABARINIQUBS 

COUVRE AUTANT FERTIL EN GAILLARDISE^ 

Que remply desubtilitez, composé 

en forme de dialogue entre 

Tabarin et le maistre. 



Question !, 

(^1 sont les meilleurs médecins^ et comme oi 
ço^no{st Içs mala4ies, 

Tabari!^, 

|Onniaistre! 

Le Maistre. Qu'y a-il, Tabarin î 

. Tabarin. Un petit mot, s'il vou^ 
— . iplaist, pour mon argent. J'ay entendu 
dire que vous sçaviez parfaitement ce dueç'éstqit 
de h merdç 5^nç, 
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Le Majstre. Médecine, gros asne. 

Tabarin. Et que vous aviez une entière co- . 
gnoissance d'icelle. 

Le Maistre. a la vérité, depuis ma jeunesse 
je m'y suis tousjours employé , comme jugeant 
que c'estoit une science autant utile » que né- 
cessaire aux hommes; et , si je ne suis parvenu 
au suprême degré de cognoissance , tant pour la 
pratique que pour la spéculative , pour le moins 
ay-je tascné d'en effleurer une partie. Un homme 
est tousjours loué d'avoir employé son temps 
en une estude si sérieuse , et contribué ce peu 
qu'il a de sa nature pour l'acquisition d'une 
chose qui ne peut estre que profitable. 

Tabarin. Il ne vous falloit point arrester tout 
le temps de vostre jeunesse à cela , puisque vous 
n'en avez effleuré qu'une partie. Si vous aviez 
envie de flairer l'essence de la merde saine , il 
ne falloit que venir frapper à ma porte de der- 
rière. 

Le Maistre. l'impertinent! Je te dis effleu- 
rer, et non pas flairer, c'est-à-dire en tirer quel- 
ques cognoissances , en gouster quelque chose. 

Tabarin. Par la mort de ma vie ! vous y 
eussiez trouvé du sentiment. Mais venons à nos- 
tre propos : puisque vous avez toutes ces co- 
gnoissances,,dites-moy je vous prie, qui sont les 
meilleurs médecins, et comment cognoissez- 
vous les maladies i -' 

Le Maistre* Les meilleurs medeqn$ sont 



I . K4r. des Ree. tn àam paru : tntant utik «qx^ hommer 
que nécessaire à leur entretien particulier; toutesfois, si je 
ne suis... 
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ceux qui ont une p^uf aicte cognoîssancé de la na- 
ture des choses, qui cognoissent leurs qualitez, 
passions, proprietez, compositions et tempera- 
mens, qui scavent leurs complexions, et de là 
réfléchissent leurs cognoissances . et leur juge- 
ment sur ce qui est propre pour la santé. Et, ja- 
çoit que ceux qui ont la théorie soient très-ex- 
cellens, si est-ce que ceux qui conjoignent la 

Î)ratique et l'expérience à la théorie me semblent 
es meilleurs, parce qu'ils ont plus parfaicte no- 
tion des maladies et accidens qui peuvent arri- 
ver et de leur guarison , car toute l'essence de 
la médecine consiste en l'exî)erience. 

Tabarin. Mais je voudrois sçavoir de vous 
comment vous cognoissez une maladie et un 
homme malade ? 

Le MAI3TRE. Nous le cognoissons quaijid nous 
l'allons visiter : nous luy tastons le poux , nous 
luy demandons en quelle partie du corps il se 
trouve mal; nous jugeons à sa couleur, nous le 
voyons à son urine, nous nous enquestons s'il 
itoange bien, et ainsi des autres. 

Tabarin. Teste non pas de ma vie, allez- 
vous chercher midy si lomg ! Vrayement, quand 
le malade vous a dit sa msuadie , il vous est fa- 
cile de juger où il est malade.^ !.Je vous veux 
bien apprendre un autre seciet : les meilleurs 
médecins, et qui cognoissent mieux les. mala- 
dies, sont les tonneliers. 

Le Maistre. Les tonneliers! Tabarin, sça- 
cbons voir et venons aux preuves. 

Tabarin. Quand un tonnelier va visiter une 

I . Var. : où le mal le presse. 
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pièce de vin /il ne demande pas : Est-il blanc ^ 
est-il clairet? sent-il mauvais? a-il les serceauji; 
rompus? L'on ne cognoist jamais les maladies 
que par l'intérieur. Il j regarde luy-mesme, et, 
pour ce faire, il ouvre le bondon qui est au des^ 
sus dé la pièce et 7 met le nez; puis, des deux 
mains, à chaque costé du fond il aonne un grand 
coup de poing; la vapeur alors s'exhale et sort 
par la partie supérieure , et ainsi il cognoist si le 
vin est bon ou non. De mesme vous, quand 
vous allez visiter un malade, vous ne vous devez 
arrester à tant de ((uestions et discours; il faut 
de prime abort fiaire mettre vostre malade le$ 
pieas au haut , et, si vous voulez sçavoir le fon- 
dement de sa maladie, vqus (]çvez mettre vostre 
teste entre ses fesses , et approcher vostre nez 
du souspirail merdique, puis lliy donner un coup 
de poing dans le ventre : les exhalaisons, qui de 
leurs natures sont légères, vous monteront au 
nez, et alors vous jugerez de la maladie et don» 
nerez yqstre sentence sur U senteur que vous 
en aurez senty. Voylà le moyen d'estre en bref 
bon médecin. 

Le Maistre. le jgrps asnet 

Tabarin. le gros veau, prophète du passé, 

Le Maistre, A qui parlez-vous ? 

Tabarin. Retirez-vous, je vous prie; je parle 
^ çç mstrmitpn ^e Plu^on ^ui es; derrière vpu$, 
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QjJESTION it. 

Lequel des deux est le meUleur, d'avoir la veue 

aussi courte que le nez, ou le nez aussi long 

que la veue. 

Tabarin; 

^ On maistre, je vous supplie très-afîec* 
I tîonnement de me dire leauel vous ay^ 
I meriez mieux, ou d'avoir la veue aussi 
I courte que le riez, ou le nez aussi 
long que la veue ? 

Le Maistre. Voilà des Questions fort abs- 
traictes, Tabarin, et qui ne demandent point de 
responses; et certes, s'il me fallait choisir lequel 
desdeux me plairoit d'avantage, j'aymerois mieux 
passer sous un autre arbitre et ne choisir ny l'un 
ny l'autre; mais, puisque ta curiosité te porte 
jusques-là qjue de me le demander, il faut que 
ma courtoisie te satisface. Je te diray d'avoir le 
nez aussi long que là veue, c'est une grande 
difformité. 

Tabarin. Vous avez raison, ce seroit une 
belle goutière. Il y à des Camus qui ne peuvent 
porter de lunettes faute qu'ils ont le nez trop 
court, maïs vous hè seriez en ces peines-là» 

Le Maistre. D'avoiraiissi, en contre eschange, 
la veue aussi courte que le nez, ce seroit une 
chose bien déplorable; et, s'il y a de la diffor- 
mité en l'un, il n'y a pas moins de dommage 
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en l'autre , car la veue est la lampe et le flambeau 
de nos actions. 

Tabarin. Encore est-on bien ayse de voir clair 
à menger sa souppe. 

Le Maistre. Je fais tant de cas de la veuë, 
pour estre le premier organe du corps et la pre- 
mière pièce ae tout ce bastiment , tant pour sa 
structure , qui est le plus admirable chef-d'œuvre 
de la nature , que pour sa beauté , qui est incom- 
parable, que, nonobstant la difformité, j'aymerois 
mieux avoir le nez aussi long que la veue que 
la veue aussi courte que le nez. 

Tabarin. Aussi auriez-vous un grand advan- 
tage par- dessus les autres de vostre aage. 

Le Maistre. Quel advantage , Tabarin ? 

Tabarin. Parce que vous n'auriez plustost 
veu un estron de loinç que vous auriez le nez 
dedans ! O qu'il le feroit oeau voir sur la mon- 
tagne de Montmartre , avec un nez de dix lieues 
de long, car on y voit de fort loing; il luy fau- 
droit Qts fourches pour soustenir son nez. 



Question IH. 

Chercher ce qu'on ne veut pas trouver. 

Tabarin. 

[Ostre maistre, me respondrez-vous 
|bien à ce que je vous vay demander ? 
f Le Maistre. Je ne sçay pas,Tabarin : 
^ tu as aucune fois des questions si esloî- 

gnées de raison que les plus subtils se trouve- 

roient bien empeschez d'en sortir. 
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Tabarin. C'est la vérité, j'ay estudié, ouy; 6 
diable! je sçay du latin; je suis bon astrologue , 
)€ çrevoy le passé ; quand il n'y a personne au 
logis, je conclus nécessairement que le maistre 
et Tes serviteurs sont dehors. Dites-moy, cepen- 
dant, comment se peut-il faire qu'un homme 
aille cherchant ce au'il ne veut pas trouver ? 

Le Maistre. Cela ne se peut faire , Tabarin , 
à tout le moins d'un homme sensé et qui a du 
jugement : car ce seroit luiter contre la raison 
mesme, et estre privé de ceste lumière naturelle 
de l'intellect; et en cecy celuy qui le cherche- 
roit se contrarieront soy-mesme, et seroit suscep- 
tible de deux formes contraires , ()ui , selon les 
philosophes^ ne se retrouvent jamais en un mes- 
me sujet. 

Tabarin. Toutes ces raîsons-li n'empeschent 
pas qu'on ne cherche souvent ce qu'on ne vou- 
droit pas trouver. Premièrement, quand un 
gueux comme vous, au soir, fait une ronde dans 
m coins et recoins de sa chemise, il cherche 
s'il trouvera des poux ; dites-moy, s'il vous 
plaist , quand 21 les trouve à monceaux entassez 
l'un sur l'autre, en est-il bien ayse ? Il ne faut 
pas aller plus loing que vous, je suis empesché 
|Our et nuict autour de la garnison de vos chaus- 
ses. En second lieu ^ quand un mardiand, pour 
quelque haste qu'il a , veut de nuict estaller sa 
foire, et qu'il va au privé sans chandelle, vous 
le voyez qui d'une main douteuse et chancel- 
lante, à pas couppez et entrerompus, taste et 
visile la bouche de monsieur le pnvé, voir s'il 
n'y trouvera rien de gras : voudroit-il trouver ce 
qu'il cherche, ie vous prie î Tesmoin vostre père 
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i'autré jour. Ah ! quand j'y pense, lé vieux ï>é* 
nard. 

Le Maistre. Et bien! rtioh père -, que fit-il ? 

Tabarin. Il faut que je vous le confesse* 
J'estois eilla meilleure disposition de faire des 
bignets que je fus de ma vie; j*avois dit à là 
servante (jumelle achetast de la farine pour faire 
des châssis , et un cent d^œufs, et quatre pintes 
de laict; il j avoit là de quôy faire de la colle. 

Le Maistre. Voylà comme on dissipe le bien 
de là maison quand je n'y suis pas. ^ 

Tabarin. Vous avez de grandis biens à la ve-^ 
rite : il y a plus de trois ails que vous avez un 
muy de vin eh cave ; encore fait-il une gueule 
aussi grande qu'un four. Pour revenir donc à 
mes bignets , la farce estoit toute preste , l'huile 
estoit sur le feu qui petilloit desjà; mais de mal- 
heur, ah ! quand je pense à la perte qiie je fis ! 
Vostre père vint frapper à la porte. Incontinent 
ce fut de plier bagage; je ne sçàvois où mettre 
la poêle ni la farce : sur lëlict, il l'eust aperceu, 
car il a tousjôurs le nez grandement susceptible 
d'odéurs. Je m'advisay en dernier ressort ae les 
porter au privé. Il y a deux èmbôucheures , 
Comme voiis sçavez : en l'une je mets la poêle, 
en l'autre la farce. Mais, dé fortune, il ne fut 
sitost entré qu'il alla droit au privé, et encore, ce 
qui estoit à craindre, ort n'y Voit pas trop clair. Il 
vint de prime abord , tant il estoit hasté de s'as- 
seoir, au trou où estoit la farce ; mais au mesme 
instant il sentit un masque qui luy serroit les 
fesses, et, croyant que ce fùst quelque reste de 
matière merdique , diàoit : « C'est une chose es- 
trange que ces servantes icy ne nettoyent pas le 
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privé !» Et, pensant avoir meilleur marché en l'au- 
tre emboucheure, il y porte son vénérable estuy: 
son cul ne fut pas piustost assis que les bignets 
commencèrent à frire ; cela luy pendoit par lam- 
beaux des fesses. Je vous jure qu'il eut pour 
le moins la moitié de sa moustache rasée. 

Le Maistre. O le gros porc! nous rempliras- 
tu tousjours de ces matières fécales ? 

Tabàrin. Et je vous prie, n'estropiez pas leurs 
noms : c'est de la merde en bon françois. Cepen- 
dant si vous voulez manger des bignets, il vous 
faut aller au cul de vostre père : vous y en trou- 
verez de tous cuits. 



Question IV. 

Si la raison et la vérité peuvent compaûr ensemble. 

Tabarin. 

\0n maistre, donnez-moy un peu de 
I merde pour les dents. 

Le Maistre. De remède, gros ni- 

Tabarin. Et m'instruisez un peu de ce que )e 
vous vay demander : il y a long-temps que mon 
jugement veut estre esclaircy d'une chose, sca- 
voir, si la raison et la vérité peuvent demeurer 
ensemble. 

Le Maistre. Ouy dea , Tabarin , il n'y a au- 
cun doute ny lieu de souoçon en cela : la raison 
est tousjours conforme à la vérité, et partout où 
Tabarin. I. ) 
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est la vérité, là se trouve la raison ; elles sont 
tellement conjoinctes et unies, que si le mensonge 
vient à desmonter l'assemblage de l'un , il faut 
de nécessité que l'autre périsse. Pour rendre 
cecy plus clair, prenons un exemple. Supposons 
que tu me doives dix escus. 

Tabarin. Dix escus! D'où diable vous devroîs- 
je dix escus ? 

Le Maistre. Je ne dis pas que tu me les doi- 
ves ; mais faisons la supposition. 

Tabarin. Je n'ay que faire de vos supposi- 
tions ; je ne vous doîbS rien. 

Le Maistre. O le gros lourdaut! Il est très- 
certain que tu ne me dois rien , mais c'est pour 
te faire recognoistre que la vérité et la raison sont 
ensemble. Supposons donc que tu me doives 
dix escuSy c'est la vérité que tu me tes doibs. 

Tabarin. Je vous ay desjà dit cent fois que je 
ne vous doibs rien; vous seriez content d'abuser 
un pauvre orphelin de dix escus. 

Le Maistre. C'est une chose estrançe d'avoir 
affaire à des gens si hebêtez. Je te dis que je 
suppose. 

Tabarin. Ah ! ah ! vous supposez ? dame ! c'est 
une autre chose. 

Le Maistre. Selon ma supposition, il est vray 
que tu me les doibs. 

Tabarin. Il est vray. 

Le Maistre. Si tu me les doibs, n'est-ce pas 
la raison que tu me les paye ? Et ainsi voilà la 
raison et la vérité qui sont ensemble. 

Tabarin. Si vous vous attendez que je vous 
les paye, vous attendrez long-temps. Or ça, 
vous avez supposé; laissez-moy supposer à mon 



Tabariniqjjcs. jj 

tOHr, et je vous vay prouver le contraire. Suppo- 
sons que vous avez vostre nez à mon cul ; vous 
ae iuy avez pas, mais^ quand il vous plaira, la 
boutique est toujours ouverte; la taverne n'est 
pas lomgy on vous tirera du meilleur. 

Le Mai&tre. Voylà les suppositions d'un gros 
vilain et d'un gros lourdaut comme toy. 

Tabarin. Puisque vous m'avez fait supposer 
à vostre fantaisie, je vous reiidray vostre change. 
Supposons donc que vous ayez vostre nez en 
mon cul : 6! tous les diables! qu'il feroit beau vous 
y voir! ah ! que de senteurs aromatiques l 

Le Maistre. Et bien, posons le cas, puisque tu 
le veux. 

Tabarin. Supposant que vostre nez soit en 
mon cui , c'est la vérité qu'il y est. 

Le Maistre. Selon ta supposition. 

Tabarin. Est-ce la raison qu'il y demeure i 

Le Maistre. Neraiy dea, Taiïarin. 
, Tabarin. Vous voyez donc que la raison et la 
vérité ne peuvent demeurer ensemble. 



Question V. 

Poarquay Us chiens, s'entre saluant ^ uflaireataa 
derrière l'un de l'autre. 

Tabarin. 

E me suis estonné de ce que J'ay veu 

I les chiens qui , pour saluer leurs com- 

^ pa^nons , de {nîme abord les viennent 

> flairer au derrière; je voudrois bien 

sçavoir la raison. 
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Le Maistre. La raison en est commune, Ta- 
barin : c'est un instinct naturel qu'ils ont entre 
eux qui les porte à ceste action. La nature a esté 
tellement diversifiée en ses effects, et une mère 
si libérale , qu'elle a donné à chaque animal une 
propriété et une passion particulière qui ne se 
retrouve point es autres espèces : ainsi le lînx de 
sa nature voit clair, les taupes ne voient goutte , 
le cheval hannit, le taureau beugle, le chien 
abboye; brief, selon leurs instincts ils exercent 
les actions ausquelles ils sont conduits de la 
nature. 

Tabarin. Ce n'est pas encore tout cela, mon 
maistre; vous n'avez point veu les annales des 
chiens, à ce que je voy « . 

Le Maistre. As-tu quelque meilleure raison , 
Tabarin , je te prie de me l'enseigner. 

Tabarin. Il faut que vous sçachiez que les 
chiens s'assemblèrent un jour ensemble et vou- 
lurent tenir les estats pour plusieurs raisons, car 
ils se voyoient aucunes fois bastonnez de leurs 
maistres et mal menez des serviteurs : ils tind- 
rent donc conseil pour pourvoir à ce qu'on au- 
roit à faire désormais. Les gros dogues, comme 
les plus grands , presidoient et recueilloient les 
sentences des plus petits : un qui avoit esté tous- 
jours à la cuisine, et qui aymoit à lécher les 
plats , fut d'avis de faire une bourse commune 
entre eux et d'acheter de la viande , et ainsi tra- 
. fiquersans estre tousjours subjects à autruy ; un 
autre plus ancien se lève et dit que ceste opinion 
n'estoit pas bonne, et qu'eux mesmes mange- 

I . Var. : à ce que je peux remarquer. 
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roient toutes leurs viandes , et qu'ainsi ils ne fe- 
roîent pas ^and trafic ; un des plus bas vint à 
opiner et dire qu'il falloit aller aux Indes pour 
trafiquer en espiceries , et que c'estoit une ma* 
tière qui ne seroit consommée. Son conseil fut 
approuvé et bien receu : on faict une solde , cha- 
cun contribue , et déléguèrent un chien avec la 
bourse pour aller faire trafic aux Indes. Le chien, 
par cas fortuit , comme il estoit sur mer par une 
grande tempeste q^u'il fit « , fiit jette en l'eau, pour 
descharger le navire. Ses compagnons l'attendi- 
rent long-temps ; et depuis, toutes les fois qu'ils 
se rencontrent, curieux de sçavoirdes nouvelles 
des Indes , viennent flairer au derrière l'un de 
l'autre pour voir s'il ne sent point les espices. 
Voylà la vraye raison, mon maistre. 



Question VI. 

En quoy les vieillards surpassent les jeunes. 

Tabarin. 

|N Quelle chose particulièrement les 
j vieillards excellent-ils les jeunes ? 

Le Maistre. En trois choses, Taba- 
: rin : en aage , en expérience et en pru- 
dence. En l'aage, parce qu'ils ont atteint une 
plus grande maturité ; en l'expérience , parce 
que, par une longue suitte d'années, ils ont veu 

I . Var, : tempeste qui s'esleva. 
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d'avantage que les jeunes et remarqué plus d'ef- 
fects ; troisiesmement, en prudence : car, les jeu- 
nes n'ayant aucune expérience des choses, il n'est 
pas de merveille s'ilz sont si souvent trompez ; au 
contraire, les vieillards, après une longue expé- 
rience , se manient avec plus de poids en leurs 
actions et gouvernent leurs affaires soubs une 
prudence plus prévoyante. 

Tabarin. Vous avez fort bien rencontré de 
dire que les vieillards surpassent les jeunes gens 
en trois choses, mais ce ne sont pas celles que vous 
venez de raconter; car on voit de la jeunesse oui 
fait les mesmes actions que les vieillards, et le plus 
souvent les surpasse en prudence. Les trois cho- 
ses en quoy les vieillards excellent les jeunes, 
c'est premièrement en la veue, parce qu'ils 
voyent d'avantage ; secondement , en ce qu'ils 
commandent plus que les jeunes ; troisiesmement, 
en ce qu'ils pissent plus haut. 

Le Maistre. Voyons et examinons ces trois 
poincts. Pour la veue tu seras contrainct'd'advouer 
que les jeunes voyent plus clair, et ainsi lu opi- 
neras de mon costé ; pour les autres conditions , 
venons aux preuves. 

Tabarin. Premièrement donc, je prouve qu'ils 
voyent d'avantage que les jeunes, parce que les 
jeunes voyent les objects selon qu'ils sont gro$, 
et que les espèces sont représentées à leurs yeux ; 
les vieillards usent de lunettes où les espèces se 
réfléchissent et font paroistre l'object plus grand 
qu'il n'est: de sorte que, s'ils regardent un es- 
tron non plus gros que mon doigt >, ils croiront 

I. Var,: non plus gros que vostre nez. 
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qu'il sera aus^ gros que le poing. Voilà pour la 
première condition, qu'ils voyent d'avantage. 

Secondement, ils commandent d'avantage, 
parce qu'ils commanderont cent fois une chose 
avant qu'on leur obéisse; au contraire, un jeune, 
si on luy manque au premier commandement, 
Martin Baston ne manquera pas de marcher. 

En troisiesme lieu, ils pissent plus haut, car les 
jeunes ont de coustume de pisser à terre, et eux , 
faute de vigueur naturelle, ils pissent sur leurs 
genoux. 



Question VIL 

Qui daiî plustost visiter ie malade, on k mededa , 
ou sa mule, 

Tabarin, 

i On maîstre , je ne sçavoîs hier assez 

I admirer un médecin qui , venant voir 

vostre père malade , fut bien si ehonté 

tet si peu remply d'honneur qu'il laissa 

% mule à la porte. 

Le Maistre. Comment, Tabarin, t'estonnes- 
tu de telle chose ? il n'y a point pourtant grande 
cause d'admiration nyd'estonnement: attendois- 
tu qu'il fist monter sa mule à la chambre ? 

Tabarin. Et comment l'entendez-vous donc- 

ques ? elle estoit plus digne d'y monter que luy. 

Le Maistre. O l'estourdy ! ne vois-tu pas 

que c'est une chose hors de tout jugement, qu'un 
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médecin face visiter le malade par une mule, et 
|uy demeurer à la porte ? 

Tabarin. Je trouve que par raison la mule doibt 
plustost aller voir le malade que le médecin : di- 
tes-moy, je vous prie , pourquoy est-ce que le 
médecin va voir le malade P 

Le Maistre. C'est parce qu'il porte la doc- 
trine et la science par laquelle il peut subvenir 
aux incommoditez du malade et le retirer de 
tant de maux où il trempe et va languissant ; 
outre plus, que, cognoissant la maladie, il dispose 
des remèdes propres et salutaires pour la santé , 
et, par les compositions qu'il fait, renforce la 
composition de la nature et la remet en son 
entier. 

Tabarin. En parlant de la façon, vous def- 
fendez ma cause , car de là je tire un argument 
infaillible , que la mule doit plustost visiter le 
malade que le médecin. N'est-ce pas une pitié 
qu'il faille faire attendre une pauvre beste à la 
porte ce pendant que l'autre est auprès du feu à 
se réchauffer les entrailles d'un verre de bon vin ? 
La raison que vous apportés pour appuier vostre 
responce est que le médecin va veoir le malade 
parce qu'il porte la science quant et soy; et moy 
je dis que la mule y doit plustost aller, parce 
qu'elle porte la science et la doctrine et médecin 
tout ensemble. 
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Question VHP. 

Quel est le plus honneste, du cul d'un gentU'homme 
ou du cul d'un paysant. 

Tabarin. 

iOn maistre , quel est le plus honneste , 
|du cul d'un gentirhomme ou du cul 
d'un paysant ? ou bien , si vous vouliez 
iplustost gouster la substance de l'un 
ou de l'autre, le quel des deux sent le plus mau- 
vais? 

Le Maistre. Tes questions ne ressentent que 
la villenie, Tabarin, et tousjours tu nous repais 
de matières illégitimes , qui sont d'aussi difncile 
digestion à la langue de les prononcer qu'à ta 
bouche de les mâcher. 

Tabarin. J'auray tousjours cest advantage 
qu'il y a du suc et de la substance à mes ques- 
tions ; c'est pourquoy je vous prie de 'm'en es- 
claircir. 

Le Maistre. Bien que ce soit une chose peu 
honneste de te repondre , je veux toutesfois sa- 
tisfaire à tes demandes et contenter ta curiosité 
en cecy, la partye postérieure d'un gentil'homme. 

I . Cette question , Pune des plus sales de Pédition ori^ 
nale du Recueil, et qu'à ce titre on a insérée dans -la Biblio- 
theca Scatolo^ica, p. 90, no 248, n'a plus été reproduite 
dans les publications subséquentes. 
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Tabarin. N'estropiés pas son nom, je vous 
prie : c'est le cul. 

LeMaistre. Et bien! le cul d'un gentil'homme 
me semble plushonneste que celuy d'un paysant, 
parceque estant plus courtois et mieux en ordre , 
garny tousjours d'ambre gris, de musc et de 
bonnes odeurs , il faut nécessairement qu'il soit 
bien plus honnesie en toutes ses partyes du 
corps. 

Tabarin. Pourmoy, je tiens tout le contraire, 
et asseure que le cul d'un gros villageois ne sent 
pas si mauvais que celuy d'un gentil'homme. 
Venons aux preuves : quant un gentil'homme 
veut chier (ne vous desplaise) et qu'il va au privé, 
il va en un lieu plein de puanteurs, une sentine 
de villenies , un cloacjue d'emondices ; quant il 
est là , il met son derrière sur la bouche ae mon- 
sieur le privé ; les vapeurs ce pendant s'eslèvent 
du bas de la cheminée privatique et montent 
droict amont, de sorte que bien souvent en peu 
de temps on y verroit naistre une comète si le 
gentil'homme ne se retiroil, tant l'exhalaison 
qui s'y amasjse est puante. Après, s'il torche son 
derrière , H prendra du papier, et au lieu d'oster 
l'ordure, il ne faict qu'aplatir et replâtrer les ma- 
tières, et bien souvent le papier se perce, et 
puis ils mettent le doigt dans le trou. Venons 
maintenant faire la comparaison avec un paysant : 
un villageois ne mange que des viandes gros- 
sières qui ne sont pas si tost digérées ; ils ont le 
ventre constipé ; s'ils veulent aller à leurs affai- 
res , ils n'iront pas chercher un privé , cela est 
trop vilain; ils iront au milieu d'une vaste cam- 
pagne, et si d'adventure il y'a quelque ordure, ils 
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se garderont bien d'en approcher de peur de 
des-honnorer leur derrière, ains chercheront une 
place nette pour s'esvacuer. Ce n'est pas tout : 
de peur que les vapeurs montantes ne viennent 
à gaster et des-honnorer monsieur le cul, ils re- 
garderont de quel costé vient le vent, afin de faire 
passer la fumée à costé, et ainsi leurs ponnants 
sont plus honnestes que les autres. 

Le Maistre. Tes raisons sont tirées de trop 
loing, Tabarin. 

Tabarin. Je vous diray : vous parlez tant de 
vos expériences, esprouvez et allez flairer au cul 
de l'un et de l'autre cjui sent meilleur. Vous y 
trouvères de quoy boire et de quoy manger; 
vous n'aurés qu'à ouvrir les narines, l'odeur 
vous monteia au cerveau : cela vous confortera 
les hippopondrilles et l'entendement. 



QjJESTION IX». 

Pourquoj les chiens lèvent la jambe en pissant, 

Tabarin. 

^On maistre, }'ay pensé faire tantost un 
I mauvais tour à un chien. 

Le Maistre. Comment, Tabarin.^ tu 
^ luy as voulu mesurer les costes avec un 
baston ? 

I. On retrouve cette question dans le Gratelard, sous le 
no 14, mais avec use solution différente. 
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Tabarin. Nenny, mais je luy ay pensé faire 
une bourguignotte d'un pot à cnier : il estoit si 
impudent que de venir pisser contre nostre mu- 
raille ; et , oui plus est , comme se voulant moquer 
de moy, il levoit la jambe. 

Le Maistre. C'eust esté mal fait de le frapper, 
Tabarin : il recherchoit à vuider les superfluités de 
la nature. Tous les animaux sont suDJects à ces 
inconveniens , car la faculté concoctrice et la fa- 
culté retentrice, ayant jouy de leurs privilèges et 
receu l'aliment nécessaire pour le cours de la 
faculté expultrisse, puis après aeit et exclud le 
superflus ; de sorte qu'il ne te falloit courroucer 
contre ce chien, luy estant une chose naturelle 
d'esvacuer ses excremens. 

Tabarin. Ce qui me faschoit le plus, c'est 
que je luy voyois lever la jambe ; je voudrois 
bien sçavoir pourquoy les chiens lèvent la jambe" 
quand ils pissent, car je n'ay remarqué cela en 
aucun des autres animaux. 

Le Maistre. Tu as tousjours des curiosités si 
discordantes avec la bienséance et la raison, 
ûu'il me seroit plus convenable de ne te respon- 
ore du tout^ que de te satisfaire ; toutesfois, |è te 
dirayen passant que cest animal, ayant les mus- 
cles, les tendons, les cartilages, les nerfs, les 
ligamens, difficiles à ployer, et ne pouvant avoir 
le mouvement si libre que les autres animaux , 
est contraint de lever la jambe pour faire place à 
son urine: ainsi l'ours, pour la mesme raison, 
ne se peut tourner en un costé qu'il n'y tourne 
le corps toutàfaict, car ses muscles n'obéissent 
pas et sont plus bandés qu'es autres animaux. 

Tabarin. Je voulois esprouver si vous aviez 
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estudié ceste leçon mieux que moy ; mais je voy 
bien que vous n'estes qu'une beste, aussi bien 
Qu'eux , puisque vous n'avez encore atteint ceste 
aoctrine. 

Le Maistre. As-tu quelque meilleur fonde- 
ment, Tabarin? 

Tabarin. Je m'en vay vous l'enseigner. Vous 
sçavez que la nature a donné de la prudence à 
chaque animal pour se garantir des inconveniens 
qui leur peuvent arriver : ainsi les souris et les 
ratz ont un certain instinct de sçavoir quand une 
maison doibt tomber, et s'en retirent. Les chiens 
ont eu leur part de ceste provision et sont gran- 
dement prudens, esgallant en cela leur fidélité. 
Or, toute leur prudence ne se recoçioist qu'en 
leur pisser, car vous ne voyés jamais un chien 
pisser au milieu des rues ; ils s'en viendront con- 
tre une muraille, et choisiront la plus belle place , 
puis levant la jambe ils jouent du flageolet. Sça- 
vez- vous pourquoy ils lèvent les jambes? C'est 
de peur que la muraille ne tombe sur eux ; ils se 
servent comme d'un pillier pour appuyer la mu- 
raille. 
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Question X'. 

Qui est le meilleur libraire du monde. 

Tabarin. 

. Ui prenés-vous pour le meillear libraire 
idu monde? 

Le Maistre. Le meilleur libraire est 
"celuy qui sçait trafiquer par tout un 
royaume, qui débite, qui vent, qui sçait em- 
ployer ses moyens à imprimer de bons livres 
dont il retire au proifict par après : jouxte aue 
les meilleurs libraires sont ceux qui non seule- 
ment sçavent débiter, trafiquer de pais en un 
autre, mais il est très-necessatre qu'ils sachent 
imprimer; oultre plus, ils doibvent sçavoir relier 
un livre et le couvrir, le dorer, l'accommoder. 
Enfin, je trouve ce libraire le meilleur, qui est 
bon imprimeur, bon relieur et bon doreur. 

Tabarin. Devinez, selon vostre opinion, qui 
je trouve pour le meilleur libraire du monde. 

Le Maistre. Qui ce est, Tabarin, qui se 
peut à bon droit vendiquer de ce nom P 

Tabarin. C'est monsieur le cul. Je ne parle 
pas sans fondemens. Vous dites, premièrement, 
qu'un libraire doit sçavoir trafiquer de costé et 

1 . Cette question, aussi ordurière que celle (jui figure pré- 
cédemment sous le no 8, fait partie de la première édition et 
n'a plus reparu dans aucun recueil. L'auteur des Plaisantes 
Recherches ne s'est pas aperçu de ce retranchement, qu'on 
signale ici pour la première fois. 



J 
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d'autre; voulez-vous un plus ^rand trafiqueur 
ue le cul ? il est tousjours au milieu de la foire ; 
I ouvre sa boutique à tous venans , si vous vou- 
lez y mettre le nez. Secondement, quel meilleur 
imprimeur sçauriez-vous rencontrer qu'un cul ? 
d'une seule lettre il fait merde, la chemise ne'hiy 
est sitost appliquée qu'elle est imprimée. Pour 
bon relieur, il ne s'en retrouve pas de tel dedans 
l'université, car on ne sçauroit rien lier sans 
corde;. or est-il qu'on dit en commun discours 
d'un cul oui est long-temps à l'estrade, qu'il 
chie cordelle : il est donc bon relieur. Quant à la 
dernière condition, n'est-il pas le meilleur doreur 
du monde P Je m'en rapporte à vostre haut de 
chausse : il en eut dernièrement tout son saoul. 
Puis y a-il dorure meilleure que dorure de merde ? 
Pour moy, je croy qu'on ne sçauroit trouver de 
l'or plus m 2tu knonde« 



Question X!. 

Qui sont ceux qui se moc^uent des médecins 
et apoticaires. 

Tabarin. 

Ui sont ceux, à vostre advis, qui se 
Imocquent des médecins et apoticai- 
[res? 

Le Maistre. Ce sont les malavisez, 
oui, ne croyans avoir affaire d'eux, se gabbent 
ae leurs receptes; gens de néant, qui ignorent 




48 Recueil des questions 

Que la médecine est un art tout à faict céleste et 
aivin , qui restitue et reintègre la nature en sa 
perfection et en son entier apogée. La medecinie 
:est la science des sciences naturelles, et ïiial 
apris sont ceux qui la mesprisent. 

Aliissimiis de cœlo creavit medicinam^ et vir 
prudens non ahhorrebit eamK 

Tabarin. J'en disois dernièrement le mesme à 
un cousturier qui me fit un bas de chausses pour 
moy : Homerus et vir prudens non ahhorrebit èam. 

Le Maistre. Pour mon regard , je tiens que 
ceux qui contemnent les médecins , ce sont les 
ignorants et telle manière de gens qui ne croyent 
avoir affaire d'eux. 

Tabarin. Vous vous trompez, car ceux qui se 
moccjuent sont ceux-là mesmes qui ont plus 
besoin de leur aide : ce sont les malades. 

Le Maistre. Les'malades, Tabarin ! Comment 
se peut-il faire qu'un malade se mocque d'un 
médecin, veu qu'il le recherche et en a tant de 
besoin ? 

Tabarin. N'est-ce pas une grande mocquerie 
quand on tire la langue de demy-pied de long à 
celuy qui vous vient voir.? 

Le Maistre. A la vérité, tirer la langue est un 
signe de dérision. 

Tabarin. Or est-il que si un médecin vient 
voir un malade, pour sçavoir la cause de son 
mal , le malade luy tirera la langue ; c'est une 
pure mocquerie. 

I . Le paragraphe qui suit ne se trouve pas dans les édi- 
tions de 1622 , où le maistre, après avoir débité son latin, 
continue en ajoutant : Je dis donc que ceux qui contemnent... 
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Le Maistre. Et Taçoticaire ? 

Tabarin. L'apoticaire en a bien d'avantage ; 
car, s'il vient de fortune pour apporter un clistère 
à un malade et le visiter, le malade, en se gau^ 
sant de luy, iuy présentera le cul pour luy servir 
d'estuy à son nez : ne. sont-ce pas là de grandes 
dérisions et mocqueries P 



Question XII. 
Pourquoy les femmes sont faciles à surprendre. 

Tabarin. 

lOn maistre, pour quelle raison est-ce 
que les femmes sont plus faciles à sur- 
I prendre que les hommes ? 

Le Maistre. La cause en est très- 
évidente : c'est qu'elles sont d'une nature plus 
débile et d'un tempérament plus froid ; elles ont 
le sang moins vigoureux : or est-il que l'homme 
de courage est celuy qui a le naturel fort, l'iman 
gination plus excellente et mieux composée, le 
sang plus chaud, bref, qui ressent le vinl d'avan- 
tage que la femme. 

Tabarin. La femme ressent aussi bien le viril 
que l'homme ; mais passons outre. Vous dites 
que c'est par la foiblesse que la femme est si sou- 
vent surprise, et parce qu'elle est d'une nature 
plus fragile ; vous n'avez pas bien rencontré, car 
il ne se trouve pas de mémoire d'homme que 
Tabarin, I. 4 
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leur nature ( bien qtt'^Fte soit fendue de demy- 
pîed ) se soit jamais cassée ; aussi né tombent- 
elles pas de haut, car eltes tombent sur leurs 
talons. La vraye raison pourquoi elles sont sitost 
surprises est que leur sentinelle est si près du 
coips de garde que, devant qu'elle ait advèrty le 
corporal, l'ennemy fonce la barrière et entre 
dedans le tapital '. 



Q^UESTION XIII. 

Pourquoy les vieillards pètent et vessent. 

Tabarin. 

)'0ù vient que les vieillards, quand ils 
?seremarient en leurs vieux jours, ont de 
^coustume, au lieu' de courtiser leurs 
* espousées, de peter et de vessir ? 
Le MAistTRE. Ce sont des incommoditez qui 
suivent cest aage, Tabarin , parce qu*estans plus 
remplis de vapeurs , et leurs estomacs ne pou- 
vans digérer les viandes qui leurs sont entremi- 
ses', ils sont plus subjects aux ventosiiez. 

Tabarin. A la vérité , ce sont pauvres gens; 

ils ressemblent grandement bien aux meusnierâ. 

Le Maistre. Comment, Tabarin? 

Tabarin. Parce que, auand les meusniefs 

sont laz et ont bien travaillé , ils couchent leur 

tète sur les sacs et se reposent à leur aise : le 

I. K4r. rupecul. 
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^"biesmeen est des vieillards; car quand ils ont 
assez travaillé et qu'ils sont saouls de la beson- 

* gne. ils font ihclinèr leur pauvre frère après tant 

"de travaux , la teste sur le sac naturel. 

Le MaisTre. Ce n'est pas là où gist nostre 
question. 

Tabarin. Je ne dis aussi cela qu'en passant. 
Pour revenir à nostre chemin , la raison pourquoy 
les vieillards pettent et vèssent quand ils sont 

-wuchez auprès de leurs nouvelles mariées, est 
qu'ils ont tant travaillé en leur jeunesse qu'ils 
sonnent la retraitte en leur vieillesse, et né veu- 
lent plus aller à la charge. 



Question XIV. 

Qui sont les meiUeurs logiciens, 

Tabarin. 

f Ostre maîstre , je suis philosophe de- 
[puis cest hyver , mais la philosophie 
)nemeplaist guères. 

Le Maîstre. Pourquoy, Tabarin? 
C'est une science qui doit allécher un esprit cu- 
rieux comnvB toy à l'acquérir et s'en rendre pos- 
sesseur. 

Tabarin. Diable, vous dites vray ; mais il n'y 
a point grand acquest à l'acquérir. Je commence 
desjà à taire des arguments in frissesomorum , et 
avec cela je suis mal vestu, le vent me souffle au 
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derrière : si vous y voulez mettre votre nez, pour 
me servir de châssis. 

Le Maistre. Allez, gros porc ; sortez d'icy, 
allez-vous en au logis. 

Tabarin. Mais, à propos de logis, qui sont 
ceux qui se peuvent dire à oon droict les meilleurs 
logiciens ? 

Le Maistre. Les meilleurs logiciens sont ceux 
qui sçavent bien définir, diviser et argumenter; 
qui ont une notion parfaicte et intelligence scien- 
tifique des opérations de l'ame et de 1-objet de 
la logique ; qui cognoissent les natures univer- 
selles, et de là trouvent les vrayes définitions 
des secondes substances, et les constituent en 
leurs vrayes espèces. 

Tabarin. Quoy! pour estre bon logicien, on 
doit sçavoir toutes ces brouilleries ? Vostre père 
toutesfois fut un des premiers logiciens de son 
temps, et jamais pourtant ne sceut-il faire un 
syllogisme in celantes. Sa boutique estoit ouverte 
à tout le monde, aussi bien que celle de la nou- 
velle encre qui est sur le Pont-neuf. 

Le Maistre. Qui prends-tu donc, Tabarin, 
pour estre les meilleurs logiciens? 

Tabarin. Les meilleurs logiciens du monde 
sont les macquereaux de la Samaritaine, parce 
ou'ils ont une entière et parfaite cognoissance 
aes bons logis de Paris. 
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Question XV. 

Qui est le premier inventeur des notes de musique. 

Tabarin. 

i On maistre, peut-estre que voo$ ne sça- 
|vez pas qui a esté le premier inventeur 
|de la musique. 

Le Maistre. L'invention de la mu- 
siqjue est bien une des plus belles particularitez 
qui soit en Tunivers : aussi tient-elle son rang 
parmi les arts libéraux, comme une chose rare 
et excellente. Les accords dont elle est composée 
est l'harmonie^ dont elle monstre assez que son 
extraction est plus que céleste. Les anciens en 
attribuent l'invention à un Amphion et Orphée , 
qui ont esté les plus grands musiciens de leure 
siècles; aussi ont-ils peu, par les doux tons de 
leurs accords , l'un fleschir les furies infemalles 
et les cœurs des Eumenides enragez, l'autre adou- 
cir les flots de la mer et calmer sous ses douces 
chansons le courroux de Neptune. Si l'antiquité 
leur a déféré cet honneur et ceste invention, 
pourquoy, d'un mesme vol, n'embrasseray-je la 
mesme opinion i 

Tabarin. Vous vous estes grandement trom- 
pé en vostre élection , car l'invention des notes 
vient d'Italie. Vous devez sçavoir qu'une certaine 
damoiselie italienne avoit un jour les souliers - 
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décousus , et qu'en voulant remédier à cet în^^ 
convenient, elle se porta chez un savetier et luy i 
dit : /j, miy la, re, sol, la, refaites-moy mes sou-* 
liers. Le savetier, qui vouloit respondre à sa de-i 
mande, luy dit : yo , vous, la, re , sol, la, re;' 
c'est-à-dire, je vous les referay. Voylà desjà une] 
partie de la besongne faite, et la moitié des no'^i 
tes trouvées. Pour les achever, c'estoit en plein 
hyver, il commanda à son garçon de monter au ' 
haut de son grenier, et il crioit d'en bas : fa, sol, ■ 
la / car il n'avoit point de feu , il luy demandoit ■ 
s'il faisoit soleil. Le garçon luy respondit la, sol^ 
fa. Et voylà toutes les notes ae la musique ren- 
contrées. 



/.Question. XVL 

Pour raser k barbe et mouiller en un mesm$ 
temps. 

Tabarin. 

^On maistre, quelle invention trouverez-* 
|vous pour raser la barbe et mouiller 
|tput en un mesme temjps? C'est une 
^ chosfe que lès barbiers cfevroient pra- 
tiquer; l'invention en est rare. 
. Le. Maistre. Geste invention-là regarde les 
barbiers. Tu leur dcvrois .enseigner, Tabarin.v 
PQur moy, bien que ce ne soit mon mestiery 
totttesfois «erois^je bien aise d'en apprendré:^ 
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qudaue chose. Je n'y sçay pas autre finesse que de 
prendre le rasoir daine nain et dé l'autre av(Mr 
une esponge et sOiouiller le costé ^ue l'on veut 

raser. 

, Tabarin. Vostre subtilité n'est paS'l)eaucoup 
gi»nde : ainsi ce ne seroit mouiller et raser en 
mesme temps, ains à: diverses fois* Je. vous veuk 
apprendre un secret. Vou&.^çavez cjue quand les 
servantes vont tirer du vin , et pnncipaliement 
quand le tonneau a la gravelleietiJU'îl ne sçiût 

gsser, cependant que le pot sera à attendre les 
veurs de robiiiet^ elle se mettra en.ung coin 
de la cave et vous fera un gros estron. Qu'arriver 
il? Il arrive que par négligence cet estron ve- 
vant à vieillir, la oarbe luy commencera à crois*^ 
tre de demy-pied de long. Si maintenant vous 
voulez user de mon secret et sçavoir mouiller et 
raser en un mesme tem[>s, il ne vous £aut que 
lescher ceste vénérable pièce : ea mesme teinps 
vous le mouillez et luy rasçz la-barbev - 



Question XVII. - 

Pour faire passer une troupe d'oysons sur un pont 
. sans le gosier. 

• Tabarin. 

I Disque vous vous vantez d'avoir tant 
I d'expérience , auriez-vous bien l'esprit 
)de taire passer un escadron d'oisons 

-isur un pont sans que le pont iM 

souillé ny gasté de leurs defluxionamerdiquesPoMT 
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vous sçavez que c'est un animal qui a tou^ouri 
la porte de derrière ouverte. 

Le Maistre. Tu me fais tousjours » des ques- 
tions si insolentes, que je me désiste doresnavant 
d'y plus respondre. 

Tabarin. Si est-ce pourtant que mes ques- 
tions ne manquent point de sentiment; et ce qui 
est d'advantage, il y a tousjours de la substance 
et de quoy boire et manger ; cependant je wova^ 
prie de me dire ce que vous en sentez. 

Le Maistre. Il est très-facile de les faire pas- 
ser sur un pont sans le gaster : il n'y faut qu'es- 
tendre une toille et les raire passer par dessus. 

Tabarin. Oui, mais vous ne les feriez pas 
passer sur un pont, ains sur la toille. 

Le Maistre. Il faudroit donc les porter l'un 
après l'autre P 

Tabarin. Et tendre vostre chappeau au trou 
de derrière. Non, non, si vous n'y sçavez autre 
finesse, vous pouvez bien retourner à l'ecolle 
Sainct-Germain voir combien vallent les cotte- 
rets. Sçavez-vous, quand vous vous rencontre- 
rez en telle besogne, ce que vous ferez ? 

Le Maistre. Que faut-il faire, Tabarin ? 

Tabarin. Il faut faire passer le premier de- 
vant et mettre le bec du second au cul du pre- 
mier, et le bec du troisiesme au cul du secona, ti 
ainsi consequutivement les attacher l'un au cul 
de l'autre, jusques au dernier. 

Le Maistre. Et le dernier, qui l'empescherà 
de faire ses ordures i 

Tabarin. Vous y mettrez votre nez et boa^ 

, . i; Kflr. : otduuiiement. 
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lierez sa fenestre de derrière, et ainsi vous pas- 
serez sur le pont sans aucunement le gaster. 



Question XVIII. 

Quel est le premier créé, de l^homme ou de la barbe. 

Tabarin. 

I On maistre, vous estes philosophe ? 

Le Maistre. Non pas si excellent 
qu'un Aristote, ou un Platon ; mais si 
ceux qui ont faict leur cours et em- 
ployé une partie de leur diligence à ceste estude 
se peuvent appeller philosophes, je ne craindray 
de me mettre au rang des autres, bieo que je 
n'en aye acquis une entière cognoissance. 

Tabarin. Resoudez-rooy une question, je 
vous prie ; c'est toute philosophie que je vous 
demande : Quel est le premier créé, de l'homme 
ou de la barbe P 

Le Maistre. Pgur te faire comprendre cecy, 
Tabarin, il te faut sçavoir qu'entre les philoso- 
phes il J3L deux sortes de prioritez : l'une s'ap- 
pelle priorité ou primauté de nature, l'autre 
f)riorité du temps. Or, il est très-certain cjue 
'homme est premier que la barbe, selon sa pno- 
rité de nature, cslt prius est hominem esse hoaûr 
nem quam esse talent, bien que pour la priorité du 
temps cela soit à disputer. 
. Tabarin. Et moy je soustiens que, selon la 
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{)riorité de nature et selon ja priorité du temps?,'* 
a barbe est première que l'homme. N'est-il pas 
vray que Dieu créa le ciel, la terre, les animaux 
et les plantes devant que bastir et composer la- 
structure de l'homme? Or est-il que le bouc a' 
de la barbe et fut créé devant l'homme, estant- « 
animal irraisonnable. Er^a.U barbe est première > 
que l'homme. O le brave philosophe! Allez, mon h 
skwjy où vous 9 desfdbé .vostre: argent) de vous 
avoir apris de la sorte. 



Question XIX. 

_En quelle partie du corps la peau est la plus dure. [ 

Tabarin. ■ , 

; L y a longtemps que je suis en doute > 
I d'une chose. .; j 

Le Maistre. De quoy, Tabarin? 
^& cela est dedans la sphère* d'activité 
de ma cognoissance, je serois bien aise de t'en 
esclaircir. La science que nous avons acquise, 
doit paroistre à l'extérieur, autrement elle ne âe- ' 
roit plus science: : < 

Scire tmwt nihil est>, nisi te scire hoc sdat alor. 
Tabarfn. Je desirerois sçavoir en quellçi par-. ,. 
tie du corps ht peJftrest la plus dure. . ^ . 4 
Le maistre. La partie la plus 4ui%- du corps .1 
est celle où se retrouvent i^s' callositez qui.se ! 
font poiirie mouvement continuel dont telles ' 
parties sont agitées, comn^e^ par exemple,. as 
dedans des maiifS|.qai) par la continuation du 
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travail, se rendent calleuses et^'endurcis^nt ; ou ^ 
biçn, si tu veux^ la plante ^des pieds est la partie 
U.plus dure, pour ce que la peau y.est émisse» 
àïCause du mouvement perpétuel» et cecy se 
rçfnarque principallement aux villageois,'à cause 
d^ travail qu'ils exercent journellement et la 
compression qu'ils font tant aux ra^jis qu'aux 
autres parties du, corps. 

Tabahin, Ne bougez de Jà» vo^s n'y estes 
pas. La peau la plu$ d,ure da corps 4^ l'nomme 
est celle (jui est au devant de la teste^eala suture 
coinale, ),e yeux dire corronalle, 

Le Maistre. Pourquoy» TabariiK? 

Tabarin. Parce que vous verrez ^es« hommes 
qui, durant l'espace de vingt ans, auront porté des 
cornes en la teste, et toutesfois la peau est si 
dure, (jue^ bien qu'elles soient de leur nature as- 
sez pomtues, elles ne la peuvent rperçer. et se 
moBstrer au. jour. C'est une cjiose visible, et 
toutesfois on a bien du mal à les voir. 



Question XX ». 

Ppur quelle raison les femmes p^rteta ordinairemem 
des croix pendues en leur col. 

' Tabarw. 

Our quelle raison est-ce que les fem- 
mes portent ordinairement des croix 
pendues en leur col? 
Le Maistre. Geste coustume est 

= I. Elfe ne se retrotivc pas dani les Recueiis en deux par- 
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» pratiquée de long-temps, Tabarin, comme une 
chose pieuse. Tu sçais que les femmes sont de 
soy très-devotes, et qu'elles ayment à porter 
avec soy les marques de la dévotion ; jouxte aussi 
qu'il y en a qui ne le font que par ostentation et 
pour sebraveretfaire d'avantage paroistre le lustre 
de leur beauté. 

Tabarin. Vous n'avez pas pénétré au fond 
de la besongne. N'avez-vous jamais veu aux 
grands chemins des croix qui monstrent aux pas^ 
sans la route qu'ils doivent tenir ? 

Le Maistre. J'ay remarqué cela en plusieurs 
endroits, et te plus souvent, Tabarin, telles croix 
ne servent que d'addresses aux passagers et 
voyageurs. 

Tabarin. Vous en devez estimer le mesme 
de ces croix que portent les femmes : ce n'est 
que pour enseigner le grand chemin par où 
il faut passer pour descendre en la vallée pa-- 
phienne. 



Question XXI. 

En quel temps les femmes pissent plus nettement. 

Tabarin. 

On maistre, en quel temps est-ce que 
les femmes pissent plus nettement? 

Le Maistre. Est-il possible que tu 
m'importuneras tousjours de demandes: 
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si impertinentes ? Ne sçaurois-tu t'esvcrtuer à re- 
chercher quelque chose de plus haut? 

Tabarin. J^ayme mieux rechercher les choses 
basses que les choses hautes. Je vis l'autre jour 
un certain en.la grève, qui montoit sur une es- 
çhelle, comme les escrevisses, à reculons : sans 
doute qu'il vouloit rechercher quelque cho3e 
de haut ; mais , le pauvre homme , il y demeura 
pour les gages. Peut-estre qu'il n'àvoit de quoy 
payer. 

Le Maistre. J'entends que tu dois exercer 
tes imaginations à des choses plus relevées. 

Tabarin. Mais cependant rendez-moy res- 
ponce de ce que je vous demande. ' 

Le Maistre. Je ne te puis dire autre chose, 
sinon que quand elles sont malades et ({n'eues 
veulent monstrer leur urine au médecin, jea-oy 
qu'alors elles taschent à pisser plus nettement 
que l'ordinaire. 

Tabarin . Il vaut mieux que je vous l'apprenne, 
car c'est une curiosité que vous ne devriez igno- 
rer. C'est en esté, quand il fait delà poudre, que 
les femmes msse;it le plus nettement : et pour 
mieux entendre cecy, vous sçavez que quand les 
femmes veullent pisser, elles se. retroussent et 
s'accroupissent, et, la pièce ne pouvant distiller 
si on ne luy donne vent par derrière , elles vous 
font une vesse qui par son souffle nettoyé toute 
la place : c'est alors qu'elles pissent plus nette- 
ment ^ Nostre maistre, si vous ne me voulez 
croire , prenez des lunettes de Holande et re- 
gardez. 

, I . Ce qui suit est ajouté dans les Recueils en deipipartiet. 
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QlJBSTlON XXIL 

QueUe difêrence y a-il d'une femme à un flacon f 
Tabarin. 

lUelle différence trouvez -vous entre 
lune fèmrae et un flacon? Vous nlgno- 
I rez pas. qu'un flacon , c'est un vaisseau 
' où on a de coustunie de mettre le vîfi. 
Le Maistre. Différence, Tabarin, autant que 
du i^oue à la nuit. . 

Tabaridl Je scay bien, - à la venté) qu'upe 
femme n'est pas un flacon, et qu'elle «n diffère 
de genre et d'espèce. Toulesfois il y en a beaa-> 
coup qui ayment à boucher leur bouteille. Dit- 
tes^moy donc, s'il vous plaist, en quoy vous fon- 
dez la vraye différence. 

Le Maistrb. Quand les philosophes veulent 
faire ia distinction d'une chose à une autre, ils 
apportent la différence essentielle, qui. Conjointe 
avec le genre, constitue une espèce toute dis- 
tinguée des autres : ainsi je diray que le flacon 
diffère de la femme par sa nature propre. 

Tabarin. C'est la vérité, vous ne renconstrates 
jamais mieux; elle n'est différente qu'en sa naii- 
ture. 

Le Maistre. L'essence d'un flacon ou d'une 
bouteille est toute autre que l'essence d'une 
femme. 
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Tabarik. L'essence d'une bouteille est quand 
elle est pleine devin ». 

Le Maisthe. Je trouve donc que la vraye dif^ 
ference et distinctiîon d'une femme et d'une bou- 
teille ou flacon, est que l'essence et l'existence 
de l'une ne communique aucunement avec l'es-* 
sence de l'autfe. 

Tabarin. Etmoj, je trouve, dans mes rubri* 
ques des jours ouvriers, que les femmes et les 
flacons sont une mesme chose, et qu'ils ne diffe* 
;rent qu'en un seul point ; ne sçavez-vous pas 
qu'on appelle les servantes flacons, et qu'elles 
kt font que causer et flaconner envers leurs 
maistresses? 

Lc.Maistre. Et en quoi diflërent-jls î 

Tabarin. En ce qu'un flacon se ferme à vispâr 
dehors, et une femme se ferme à vis par dedans : 
voilà la différence. • 



Question XXIIL 

Quelle différence il y a d'une eschelle à une femme. 

Tabarin. 

I Ependant que nous sommes sur tes 
^femmes, faisons nostre discours à loi- 
I sir. Diites-moy, quelle distinction met- 
*tez-vous entre une femme et une 
escbeile? 

I . Ce passage est tronqué daos presque toutes les-àlitioas. 
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Le Maistre. Nous voicy en la mesme peine 
qu'au flacon. Pour en parler philosophique- 
ment , je te diray au'il y a quatre genres suprê- 
mes en la nature, dont les espèces sont distin- 
guées de leur propre intresec, à parte rei, comme 
disent les philosophes : la substance, le corps, le 
vivant et l^animal. De sorte que tout ce qui est 
animal est vivant, tout ce qui est vivant est corps, 
et tout corps est substance. Non e converso ; car 
il n'est pas vray de dire, çn descendant, que 
toute substance soit corps, car les anges sont in- 
corporels; ny que tout corps soit vivant, car les 
pierres n'ont aucune vie ; ny que tout vivant soit 
animal , car, bien que les arbres ayent la vie v^ 
getante, ils n'ont pourtant la sensibilité qui les 
distingue des derniers. 

Or tous ces quatre genres suprêmes ont cha- 
cun leurs espèces distinguées les unes dès autres, 
en tant qu'elles sont immédiatement constituées 
sous genres divers. Toute substance est spiri- 
tuelle ou corporelle. La substance corporelle es^ 
ou vivante ou sans vie : vivante, comme les ar- 
bres, qui ont l'ame végétative ; sans vie, comme 
les pierres, minéraux, etc. Le corps qui a vie est 
sensible ou insensible : sensible, comme les ani- 
maux; insensible, comme les plantes. De sorte 
que, si je veux trouver la vraye distinction d'une 
femme et d'une eschelle, je regarde s'ils sont 
soubs un mesme genre immédiat : je trouve que 
la femme est une substance corporelle vivante , 
sensible et animée ; de l'autre partie, je voy que 
l'eschelle est seulement une substance corporelle, 
ny vivante ny sensible. Je conclus donc qu'el- 
les diffèrent en l'espèce, et que par conséquent 
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elles sont distinguées l'une de l'autre, réellement 
et de fait. 

Tabarin. O tous les diables! voylà TescoUe 
effondrée, la philosophie s'enfuit par les fenès- 
très . allez-vous tourner si loin pour venir tomber 
si près ? Ne scavez-vous pas que la femme est une 
suostance et l'eschelle une substance? 

Le Maistre. Il est vray de ce que tu dis. 

Tabarin. Ergo est animal. 

Le Maistre. O la bonne conséquence ! 

Tabarin. Laissez faire, avec le temps je de- 
viendray philosophe ; je ne feray pas tant d'ar- 
guments que vous, et prouveray mieux mon dire. 
La femme n'est différente d'une eschelle qu'en 
une seule chose. 

Le Maistre. En quoy, Tabarin i 

Tabarin. En ce oue, quand on veut monter 
sur une eschelle, on la dresse , et quand on veut 
faire le mesme en une femme , on la couche. 
Diable! il n'y faut point d'estrier; ce' sont de 
bons chevaux de poste, ils ont bientost mené un 
homme de Paris à Naples. 



Question XXIV. 

Quelles sont les différences de Pamaur. 

Tabarin. 

Uisque nous sommes sur les différen- 
ces , n'en sortons que bien à propos. 
Quelle différence trouvez-vous entre 
l'amour mangeatif et l'amour camatif P 
Tabarin, I. 5 
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Le Maistrb. Il y a autant de différence que de 
la terre au ciel, Tabarin. Ignores-tu que les poètes 
nous feignent que l'amour est de la race des 
Dieux, et que, par ccHisequent, sa demeure ordi- 
naire est le ciel? Au contraire, l'amour mangea- 
tif se recouvre parmy les ^^nimaux, qui ne sont 
que terrestres. L'amour est une chose divine 
et une des premières passions qui ont empire 
sur nostre ame, et la mangeaille est une chose 
corporelle et matérielle qui ne regarde que le 
corps. 

Tabarin. Il y a donc une grande distance 
entre l'amour camatif et l'amour mangeatif, 
puis qu'il y a autant d'espace qu'entre la terre 
et le ciel. Et moy je suis de contraire advis; je 
trouve qu'il n'y a pas. de différence de quatre 
doigts. Par où entre l'amour camatif? 

Le Maistre. Il entre par les yeux, c'est 
l'organe de l'amour, par où il fait voir ses pas- 
sions, ses géhennes et ses tourmens. 

Tabarin. Les aveugles ne sont donc guères 
amoureux, à vostre conte. Et l'amour mangea- 
tif, par où entre-il? 

Le Maistre. Par la bouche. 

Tabarin. O la grande distance! Mesurez s'il 
y a plus de quatre doigts entre les yeux et la 
bouche! Ce n'est pas tout; l'amour mangeatif 
sort par la porte de derrière, et l'amour camatif 
par la porte de devant. Voilà pas un grand es- 
pace? Allez à l'escole, nostre maistre, et appre- 
nez que c'est d'une différence. 
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(Question XXV. 

Qui sont ceux qui sont les plus courtois, 

Tabarin. 

. Uelles gens trouvez-vous les plus cour- 

Itois du inonde P 

Le Maistre. J'ay esté en Italie, 

^j'ay veu les Espagnes et traversé une 
grande partie des Allemagnes , mais je n'ay ja- 
mais remarqué tant de courtoisie qu'en France : 
vous voyez les François qui entre toutes les na- 
tions s'embrassent, se caressent, se bien-veil- 
lent, s'ostent le chappeau. Enfin je n'ay, entre 
toutes les cofitrées où je me suis trouvé , veu 
n'y remarqué gens si courtois qu'en France. 

Tabarin. Appeliez- vous un traict de cour- 
toisie que d'oster le chappeau P Je ne voudrois 
pas beaucoup voir de telles caresses, raoy. 

Le Maistre. La coustume d'oster les chap- 
peaux, enseigne de bienveillance , est ancienne, 
Tabarin, pour tesmoigner l'honneur, le respect 
et l'amitié qu'on doit à ceux ^u'on salue. Les 
Romains furent les premiers qui inventèrent ceste 
coustume : car, lorsque le sacrificateidr immoloit 
les victimes aux Dieux , il avoit la teste couverte 
pour montrer plus de majesté, et tout le reste 
des assistans estoit au dessous de l'autel teste 
nue, pour tesmoigner la révérence. 
Tabarin. De façon que toute l'essence de 
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courtoisie , vous la jugez consister à oster le 
chappeau. Voulez-vous scavoir qui sont les gens 
les plus courtois du monae ? 

Le Maistre. Qui, Tabarin? 

Tabarin. Ce sont les tireurs de laine de Pa- 
ris , car ils ne sont pas contens de vous oster le 
chappeau , mais le plus souvent ils ostent le man- 
teau quand et quand. 



Question XXVI. 

Si le serviteur est aussi grand seigneur 
que le maistre. 

Tabarin. 

) On maistre, contons un peu nous deux, 

I je vous prie : il y a longtemps que nous 

n'avons pas regardé nos parties ; il est 

i désormais temps que je sois le maistre , 

j'ay trop esté serviteur. 

Le Maistre. Allez, gros coijuin, gros pen- 
dart 1 Vous voulez estre le maistre , marmiton 
que vous estes ! Voulez-vous donc me comman- 
aer? Et moy , que seray-je ? Vostrç serviteur ? Ah î 
vrayement il feroit beau vous voirj! 

Tabarin. Ouy vrament, il feroit beau me 
voir. Ne suis-je pas autant que vous et aussi 
grand maistre que vous? 

Le Maistre. Qu'est-ce d'un homme quand 
il se persuade quelque chose et qu'il s'imprime 
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dans l'intellect quelque insolence? Viens çà, 
gros maraut : qui t'entretient ? qui te nourrit ? 
qui te fournit toutes tes nécessitez ? 

Tabarin. a la vérité, vous vous deviez bien 
vanter de me nourrir ! Vous estes un beau mais- 
tre. Quand je vins vous servir, vous fistes un 
pact avec moy et me promistes de m'habiller, 
me vestir et me nourrir ; au diable si vous en 
avez observé la centiesme partie ! Toutes les fois 
que je me suis levé, j'ay esté contrainct de 
m'habiller moy-mesme. Quand il m'a fallu dis- 
ner, m'avez- vous donné à manger? J'aj esté 
contrainct moy-mesme de prendre la peme de 
porter la main aux plats, et de la charier en ma 
bouche: encore, pour en trop prendre, j'ay sou- 
vantesfois versé. J'en ay trop enduré de vous; 
mais doresnavant je vous apprendray que c'est 
que d'estre maistre. 

Le Maistre. As-tu la cervelle si troublée et 
le jugement si louche et hors des allignemens, 
que tu ne cognoisse pas que je suis ton maistre ? 

Tabarin. Non dea; je vous maintiens que je 
suis aussi grand maistre que vous. Dites-moy, 
s'il vous plaist, en quoy reconnaissez-vous le 
maistre d'entre le serviteur? 

Le Maistre. Il est aisé de le cognoistre, 
soit à son lever ou à son coucher, mesrae parmy 
les rues : le maistre marche tousjours devant. 

Tabarin. Ah ! je vous tiens au piège, venez- 
çà. Vous dites que le maistre se recognoist à ce 
qu'il marche toujours devant ; dites-moy, je vous 
supplie, toutes les fois que vous allez souper en 
ville et que vous revenez le soir au flambeau, 
qui est-ce qui marche le premier de nous deux ? 
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aller dé front avec celuy dont j'entends parier,' 
soit pour broyer les peintures , soit pour les ap- 
pliquer. 

Le Maistre. Qm est donc ce peintre si ex- 
pert, Tabarin, qui a une telle addresse que tu 
vantes ? 

Tabarin. N'est-ce pas une grande subtilité à 
un peintre de broyer les couleurs et les appli- 
quer en un mesme temps P 

Le Maistre. A la vérité, c'est une perfection 
qui se retrouve en peu de gens. 

Tabarin. Il n'y a donc au monde meilleur 
peintre que le cul, parce qu'en même instant il 
oroye les couleurs dans le marbre de ses deux 
fesses et les applique sur la chemise ; et encore, 
ce qui plus est, il ne peint que des choses con- 
fuses et qui apportent mauvais air, sçavoir les 
comettes : il est bien plus ex[>ert à peindre ces 
choses qued'autres. Jouxteaussi qu'il ne crayonne 
jamais ses patrons. 



Question XXIX. 

En quoy consiste la noblesse, 

Tabarin. 

Uand je considère mon extraction et 
j'orisine de mes ayeulx, il me prend 
un désir de sçavoir en quoy consiste 
d'estre noble. 
Le Maistre. On peut estre noble en trois 
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façons, Tabarin : ou de race et par le sang, ou 
par lettres, ou par quelque bel acte généreux où 
on ayt fait signaller sa vertu. Ceux qui sont no- 
bles de sang sont ceux qui de leur ancienne 
extraction se trouvent avoir jouy des privilèges 
dont jouissent les nobles, et ceux de qui la fa- 
mille et l'ancienne tyge est annoblie par les roys 
et princes anciens. Les autres sont nobles par 
leurs faicts glorieux, comme ceux qui se sont 
montrez courageux en quelque rencontre, ou 
sieee de ville, et qui ont fait paroistre leur vertu 
et leur valeur au faict des armes, orodiguant 
généreusement leur vie à l'abandoîn aes coups, 
pour acquérir de Phonneur et de la réputation à 
jamais. 

Nam gênas et proavos et qa<e non fecimus ipsi 
Vix ea nostraputo. 

La troisîesme sorte par laquelle un homme 

Eut se qualifier du tiltre de noble, c'est par les 
très et par les escrits qui le vont éternisant et 
luy servent de bouclier pour défendre sa gloire 
contre les coups du temps et de la fortune: 
ainsi, Ciceron, Virgille, Homère, et tant d'autres 
graves autheurs, dont la mémoire est gravée ^ 
sur le front de l'immortalité, bien que oe basse 
condition et de foible racine, se sont toutesfois 
annoblis par leurs estudes. 

Tabarin. S'il est vray de ce que vous venez 
dédire; je veux désormais porter l'espée, car je 
suis gentilhomme. 

Le Maistre. Allez, gros nigaut , gros villa- 

I. Ktfr .'emburinée. 
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geois que vous estes! Voilà pas un brave gentil- 
homme ! 

Tabarin. Ouy, je soustiens que je suis gentil- 
homme. Premièrement par race et par le sang : 
je suis noble de sang , car mon père estoit bou- 
cher. Pour la seconde condition, n'avez- vous pas 
remarqué que mon grand père se trouva un jour 
à la deffaite d'un escadron de morpions et au 
siège d'un haut de chausse, et c^u'il fit une telle 
destruction de soldats, qui*couroient la campagne 
et ravageoient ce qu'ils trouvotent au passage, 
que le sang luy en vint jusques au bout des 
ongles P 

Quant à la noblesse (jui vient des lettres, 
quand on recueilleroit l'opinion de tout le monde, 
il n'y a personne qui ne donnast un arrest en 
ma faveur ; car la noblesse que j'ay acquise par 
les premières conditions n'est rien en prix » de 
celle que je me suis acquise par mes lettres : car, 
dès ma jeunesse, j'ay tousjours esté messager 
et distribué quantité de lettres. Jamais Mercure, 
messager de Jupiter, ne fit tant de despesches 
que moy, et ainsi me voylà gentil-homme, et de 
sang, et de mérites, et de lettres. 



1. Var,:en legard. 
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Question XXX. 

Qui sont ceux qui ne se servent point de gands 
m hyver. 

Tabarin. 

E m'esmerveiile qu'au temps de la 

[froidure et où les aquilons soufflent de 

nous costez, comme il y a des gens 

^ qui ne se servent pas de gands ; en 

sçavez-vousbien la raison, mon maistre ?. 

Le Maistre. Je te diray, Tabarin, il y a cer- 
taines personnes qui sont plus chaleureux que 
les autres , parce qu'ils participent d'une nature 
ignée et d'un tempérament plus chaud , estans 
composez et fabriquez d'un élément plus léger, 
comme est le feu et l'air : car tout ce qui est en 
la nature, qui croit et a vie, ou qui est insensi- 
ble, est composé clés quatre qualitez élémen- 
taires oui par un meslan^e discordant font un 
accord narmonieux et bastissent un corps auquel 
ils donnent mouvement tempéré, selon qu'elles 
sont meslées. Ainsi les unes ont un tempéra- 
ment plus sec et participent plus de la terre 
(parce que c'est la qualité qu'çUe a in oçtavo 
gradu, la froideur ne luy estant que adjacente 
et conjoincte in gradu rémission). Les autres 
abondent d'avantage en humidité ou froideur, et, 
selon que ces qualitez se rencontrent ou plus ou 
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moins intenses, ils tiennent moins ou d'avantage 
de la nature de l'eau, ou de l'humidité de Pair. 
Les autres participent plus du feu et ont une 
temperie plus chaloureuse , et de ceux-cy je te 
pourrois asseurer qu'ils n'ont beaucoup oesoin 
de gands , mesme en plein hyver, car la chaleur 
naturelle qu'ils ont s^opposant entièrement au 
froid qui vient du dehors, par ceste antiperistaze 
dissipe et chasse aussi le froid qui tasche à s'in- 
sinuer en ces parties; jouxte que plus le chaud 
est environné de son contraire, plus il agit, nam 
a^ens agendo repatitur, et paîiens paîiendo reagit. 
Ainsi le chaud , qui est en hyver plus grand en 
l'estomac, se communique aux parties lointaines 
et les empesche du froid. Je t'en foumirois bien 
d'autres qui ne se servent de gands en hyver: 
ceux qui s'engraissent de ma pommade n'en ont 
beaucoup de besoin, car le froid ne les peut atta- 
quer ; ils ont un remède fort bon pour les cre- 
vasses qui arrivent de froidure, 

Tabarin. Vous auriez besoin de me garnir 
de deux ou trois boistes de vostre pommade, 
car j'ay une crevasse sous mon nez qui m'em- 
pesche bien d'amasser: je l'engraisse tous les 
jours, j'y fais des lavemens, ettoutesfois je ne 
peux rejoindre les labiés. Mais venons ad rem. 
Toute vostre philosophie n'a point rencontré ceux 
que je demande : car ceux mesmes qui partici- 
pent d'avantage de la nature aquatique que des 
autres elemens, comme les maquereaux, sont 
ceux qui mesmes en plein hyver ne se servent 
point de gafids, et toutesfois se veulent -ils 
chauii[er. Ceux qui n'ont que faire de gands en. 
hyver sont les coupeurs de bourses, parce qu'ils 
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eschauffent leurs mains dans les poches de leurs 
compagnons. 



Question XXXI. 
Combien y a-il de sortes de' natures, 

Tabarin. 

f Ostre maistre , vous parliez l'autre jour 
[delà nature, et que vous aviez des 
^medicamens et des secrets les plus 
^ rares et les plus exquis que jamais la 
nature ait descouvert ; dites moy un peu, com- 
bien y a-il de sortes de natures ? 

Le Maistre. Il n'y a qu'une sorte de nature , 
Tabarin, qui sustente, qui nourrit, qui alimente 
et soustient tout ce que nous voyons, qui fait 
croistre les plantes , végéter les arbres et nous 
donne toutes les vicissitudes , altérations et chan- 
gemens que nous remarquons en cest univers, 
La nature est une en sa substance et en son es- 
sence, que les physiciens définissent iprincipium 
motus et quietis, le principe du mouvement et du 
repos ; c'est de ceste unique pièce dont toutes 
choses prennent leur accroissement , mandient 
et empruntent leur estre : aussi , s'il y avoit plu- 
sieurs natures, on verroit du mélange et brouil- 
lement en ce monde inférieur, car de toutes 
choses créées il n'y doit avoir qu'un seul prin- 
cipe , d'où dérive et procède leur estre et leur 
essence. 
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Tabarin. Je voy bien que nous ne tomberons 
pas d'accord , car je trouve qu'il y a quatre na- 
tures et qu'elle se divise en quatre espèces. 

Le Maistre. Voyons un peu ta division : je 
serois très-aise d'apprendre quelque chose de toy 
qui meritast , car tu n'as jamais que des recher- 
ches si insolentes qu'elles me font plustost envie 
de me taire que de m'en enquérir. 

Tabarin. La première sorte de nature est la 
nature salle , la seconde la nature chaste, la troi- 
siesme la nature nette, et la quatricsme la na- 
ture commune. 

Le Maistre. Voyons maintenant et esplu- 
chons un peu toutes tes natures par le menu. 
Premièrement , la nature salle , quelle est-elle ? 

Tabarin. La nature salle est la nature d'une 
vache, car elle chie tousjours sous soy ; la nature 
chaste est la nature des muUes , car elles n'en- 
gendrent jamais ; la nature nette est la nature 
des chiennes, car les clûens la leschent sou- 
vent avec leur langue : c'est la première saluade 
qu'ils font l'un à l'autre que de se baiser au 
cul. 

Le Maistre. Et la nature commune, quelle 
est-elle, tabarin? 

Tabarin. Puisaue vous en estes si curieux , 
je n'osois vous le dire, mais il n'y a pas de danger 
de contenter votre curiosité. La nature commune 
c'est la nature de vostre mère : elle estoit ou- 
verte à tout le monde ». le curieux philosophe, 

I . Les Recueils en deux parties disent ici : C'estoit (a porte 
de la ville, tout le mande y entrait. Et plus bas, après les 
mots : belle boutique, an pouvait bien crier largesse quand 
elle passait. 
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qui veut sçavoir que c'est que la nature com- 
mune! Vertu de ma vie! c'estoit une belle bou- 
ticjue ; on la devoit bien appeiler la porte de la 
ville , car tout le monde y entroit à la foule. 



Question XXXII. 

A qui on doit porter plus de révérence : à un estron, 
ou à du musc. 

Tabarin. 

i Onsieur, y a-il longtemps que vous n'a- 
I vez mangé ? 

Le Maistre. Depuis le disné, Ta- 
barin; pourquoy? 

Tabarin. Parce que je vous vay apporter une 
bonne matière. Bouchez le nez, s'il vous plaist , 
et me dites vostre opinion : à qui on doit plus- 
tost porter honneur, à un estron ou à du musc. 

Le Maistre. Allez, gros porc! vous me vou- 
lez tousjours embausmer de discours villains et 
deshonnestes. Ne sçavez-vous pas que le musc est 
d'une odeur suave", agréable et délicate , et qui 
de soy alleiche un chacun à le porter sur soy ? 
outre plus , que les odeurs qui sentent bon ont 
une force et une vertu particulière pour confor- 
ter le cerveau et le maintenir en son entier, où 
au contraire les odeurs puantes gastent, infec- 
tent et corrompent l'air, excitent des mal- de- 
cœur et des smcopes aux malades, qui puis 
après apportent de grands detrimens aux hommes. 

Tabarin. Si vous faites tant de cas du musc 
pour l'odeur, il y a pour le moins autant d-odeurs 
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et de sentimens à la merde qu'au musc : c'est 
ce qui me faict conjecturer qu'on ne luy doit ^oim 
porter tant de révérence qu'à un estron. Et pour 
establir d'avantage mon dire et affermir mon dis- 
cours sur des pilotis et des fondemens plus véri- 
tables, imaginez-vous un jeune muguet qui, 
venant du Palais acheter du musc , de la civette 
ou de l'ambre gris, par cas fortuit, en pensant 
tirer son mouchoir hors de sa poche , en aura 
laissé tomber quelque partie à terre : un gros 
villageois viendra à l'estourdy et le foulera aux 
pieds, sans beaucoup se soucier si c'est civette 
ou ambre gris. Mais si de fortune il rencontre 
un estron au passage , principallement de ceux 
qui ont desjà atteint la vieillesse et portent la 
barbe grise (car ils sont plus vénérables et plus 
anciens que les autres), vous verrez mon villa- 
geois qui , au lieu de suivre son grand chemin , 
ira faire un grand contour et un long circuit , et 
tournera en arrière de peur d'offenser monsieur 
l'estron. N'est-ce pas luy porter plus de révé- 
rence qu'au musc ? 



Question XXXIII. 

Qyi on doit prendre pour les meilleurs palferniers. 

Tabarin. 

Ui prenez-vous pour estre les palfer- 
I niers les meilleurs de Paris ? 

Le Maistre. Les palfemiers les 
meilleurs sont ceux oui pensent leurs 
chevaux avec un grand soin et oiligence, qui les 
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peignent, qui les lavent, qui les estrillem, es- 
poussent, avec un labeur très-curieux de les bien 
entretenir; bref, gui ont une cure particulière de 
leur donner l'avoine à leur heure et de les abreu- 
ver quand il est temps ; et avec ceste diligence il 
est aussi expédient que les palfemiers ayent quel- 
ûue légère cognoissance des maladies et acci- 
dents qui peuvent arriver aux chevaux, affin d'y 
apporter un prompt remède : car les maladies 
qui dès leur naissance sont contrepointées par de 
bons et vallables medicamens sont bien pfustost 
guaries que celles qu'on laisse croupir et languir 
dans une morne paresse. 

ïgnis ab exigua nascens extinguitur unda; 

Sedpostijuam crevit volitanîque ad sidéra flamms 

Vix putei , fontes, ftuvii, succurrere possunt. 

Tabarin. Tournez de l'autre costé, car vous 
n'estes pas au vray chemin. Les meilleurs palfer- 
niers de Paris sont les barbiers. 

Le Maistre. Quelle raison as-tu pour prou- 
ver ton dire, Tabann ? Les barbiers et chirurgiens 
ont-ils des chevaux à penser .? 

Tabarin. Nenn^r, mon maistre; mais ils sont 
si adroits et si subtils qu'ils pensent les poulains 
sans estrille. 



Tabarin, I. 
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Question XXXIV. 

Pourquoy les femmes ont les fesses plus grosses 
que les hommes. 

Tabarin. 

'Our quelle raison les femmes ont- 
; elles les fesses plus grosses que les 
i hommes? 

h% Maistre, Allez 9 gros vilain; 
n'avez-vous point de honte de. me remplir de ces 
discours ? C'est une chose estrange que^ depuis 
qu'un homme s'est laissé, emporter à des folies, 
que la coustume et l'usage ordinaire qu'il em- 
brasse s'enracine et s'emburine ' de telle sorte 
dedans son âme que le temps mesme , bien au'il 
corrompe et dissipe toutes choses, ^ne peut faire 
esvanouir ces fohes de son esprit , et ce qui es- 
toit auparavant, coustumie se cnange et se méta- 
morphose en nature. Tabarin est tellement imbu 
de questions sales et deshonnestes, qu'il ne me 
fait qu'importuner de ses folles demandes. 

Tabarin. Voilà comme il faut dire quand on 
est au bout de son rooUet. 

Le Maistre. Ma science ne s'estend pas si 
avant que de respondre directement à tes deman- 
des a, Tabarin. 

1. S'engravc. Var. 

2. Qiiestions. Var. 
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Tabarin. c'est la vérité, je sçay bien dès long- 
temps que vous n^estes qu'un asne ; je voy bien 
qu'il faut que je vous apprenne mon secret. La 
raison naturelle pourquoy les fesses des femmes 
sont plus grosses que celles des hommes est que 
Penctume doit estre tousjours plus grosse que le 
marteau ; si vous ne me voulez croire , deman- 
dez-le plustost aux mareschaux et aux serruriers, 
ils vous en diront des nouvelles. 



Question XXXV. 

Pourquoy on vesse en pissant. 

Tabarin. 

1 On maistre , devinez un peu pourquoy 
I le plus souvent quand on pisse l'on 
vesse ouonpetter 

Le Maistre. Cela se faict naturel- 
lement , Tabarin , car la nature ne demande qu'à 
vuider et esvacùer ses excremens et les causes 
qui ne luy sont utiles ou nécessaires. 

Nostre nourriture se fait premièrement par 
Pintromission de la viande dedans l'esophague; 
de là estant porté dedans le creux de restomach 
la concoction se faict ; estant faîcte , l'estomach, 
par une vertu expùltrice qu'il a en soy, pousse 
dehors l'aliment, qUi, changé en chil, entre de- 
dans les boyaux; les veines masaraïques qui 
viennent du foye attirent, par une subtile vertu 
et puissance, ce chil et ce qu'il y a de meilleur 
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dedans l'aliment. Ce qui est inutile passe outre, 
et natiirellement se faict chemin selon que le$ 
canaux sont disposez. 

Tabarin. Ce n'est pas là la raison ny le cen- 
tre de l'affaire dont il est question ; vous n'estes 
pas bon tonnelier : ne sçavez-vous pas que quand 
un tonneau est plein , qu'il luy faut donner yçnt 
pour en tirer quelque chose ? La raison pour la- 
quelle un homme pette ou vesse en pissant, c'est 
Qu'il ne peut tirer rien de son rooinet s'il ne 
donne vent à sa pièce par derrière. Soufle , nostre 
maistre. 



Question XXXVl. 

La différence d'une femme à une fille. 

Tabarin. 

Uelle différence avez-vôus entre le 
i tuautem d'une femme mariée et la co- 
quille d'une pucelle? ou plustost, pour 
le vous donner mieux à entendre, en 

3uoy diffèrent la nature d'une femme et la nature 
'une fille ? 

Le Maistre. Leurs natures ne sont nullement 
distinguées, Tabarin, et participent la mesane 
essence et connivent en une mesme espèce, 
sçavoir, sous le vivant sensible. 

Tabarin. Vous dittes la vérité, il n'y a rîën 
au monde de plus remuant ny de plus sensible , 
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d!es sentiront Pavoine d'une lieue loing, il faict 
^eau voir les femmes quand elles sont eschauf- 
fées ; mais pourtant vous n'estes pas encore de- 
dans par vostre resolution. La différence que je 
trouve entre ces deux natures est que l'une est 
formée , bastie et composée de chair de ciron , 
et l'autre de terre de marets. 

Le Maistre. Voicyde nouvelles inventions; 
pour quelle cause fais-tu ce discours, Tabarin ? 

Tabarin. La nature des filles est de chair de 
ciron , parceque leur coquille leur démange tous- 
jours. 

Le Maistre. Et la nature des femmes ? 

Tabarin. Elle est composée de terre de marets, 
parce qu'on y enfonce jusques au ventre , et le 
plus souvent on y demeure si bien embourbé 
qu'on est contrainct de voyager en Suède pour 
s'en retirer. 



QjJESTioN xxxvn. 

En cpiel mcftier il est meilleur d^estre serviteur 
que maistre, 

Tabarin. 

Uel e$t le meilleur, d'estre maistre ou 
Id'estre serviteur? 

Le Maistre. Et, crosasne, revo- 
' ques-tu cela en doute r Ne sçais-tu pas 
quç h maistre a surintendance sur ses subjects, 
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qu'il faut qu'on luy obeysse, qu'on le serve? 
C'est lu]^ qui dispose, qui règle, qui conduit tous 
ceux qui sont au logis. S'il y a quelque urgente 
occasion où il y aille de son interest , c'est le 
maistre sur qui reposent toutes les affaires de la 
famille, c'est luy qui doit soigner de le? faire 
aboutir à une heureuse fin ; au contraire, k ser- 
viteur n'est pas maistre de ses actions, ains par 
un respect nonorable il se soubmet aux loix et 
commandemens qui luy sont prescrits de son 
maistre. 

Tabarin. Si est-ce que je trouve un mestier 
où j'aymerois mieux servir que commander. 
Le Maistre. Quel mestier, Tabarin i 
Tabarin. C'est aux Quinze-Vingts où l'on trou- 
ve ces conditions-là ; je vous conseillerois volon- 
tiers de vous y porter, vous y pourriez gaigner 
vostre vie à estre serviteur de quelque aveugle. 
Pour moy , j'aymerois mieux estre serviteur d'un 
aveugle que d'estre le maistre : diable ! c'est une 
pitié , depuis qu'on ne voit goutte à manger sa 
soupe. 



Question XXXVIII. 

Qu'est-ce qu'un aveugle retourné 1 

Tabarin. 

Uisque nous sommes sur les aveugles, 
, qu'estimez-vous que ce soit d'un avett- 




I gle retourné ? 

' Le Maistre. Un avcu^e retourné-, 
Tabarin, certes je me trouverois bien empesché 
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à respondre à ta demande, si ce n'est que tu 
entendes comme il y a au mot aveugle y quand 
les lettres sont ana^ammatisées et renversées: 
car de ceste sorte je trouve qu'un aveugle re- 
tourné y c'est un giuu parce qu'il j a /e gam de- 
dans son anagramme. 

Tabarin. Croyez-vous trouver des aveugles 
qui vous donneront de l'argent ? Vrayement , ils 
sont bien rares semez : chascun sçait bien que 
ce sont tous gueux ; mais il ne faut viser aux 
ana^ammes, car dedans vostre nom de Mont- 
dor il y a bien Rodomonty si on le veut anagram- 
matiser (aussi faites-vous aucune fois son per- 
sonnage en vos tragédies). Un aveugle retourné 
n'est autre chose qu'un coquin à qui on a gravé 
les armoiries de France sur les espaules. 

Le Maistre. Pourquoy cela, Tabarin ? 

Tabarin. Pource qu'un aveugle ordinaire de 
la maison des Quinze-Vingts porte une fleur de 
lis devant soy, et rsmtre la porte derrière : voilà 
.un aveugle retourné. 



Question XXXIX. 

De quelle matière est composée une femme. 

Tabarin. 

On. maistre, de quelle matière est 
I composée une femme i^ Encores, puis- 
que vous estes médecin , devez^vous 
sçavoir et respondre à ceste demande; 

autrement vous auriez perdu vostre argent à Pes- 

dhole. 
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Le Maistre. Il est très-facile de respondre à 
cecy, Tabarin. La femme, aussi bien que l'hom-:.. 
me, est composée de peaux, de chair, d^os, de 
muscles, de nbres, de membranes, de cartilages, 
de tendons, de ligamens, de nerfs, de veines, de 
tuniques et autres infinies parties où la nature a 
faict voir ce qu'elle avoit de plus exquis en toute 
Testendue de sa puissance : parties que je serois 
trop prolix à en faire le desnombrement; il me 
suffira d'en avoir esfloré le dessus. 

Tabarin. Il ne faut pas tant de drogues ny de 
mixtions pour composer une femme ; elle n'est 
bastie et assemblée que de trois sortes de bois ; 
premièrement, de bois de tremble ; secondement, 
de bois de sapin ; en dernier lieu , de bois de ' 
buis. 

Le Maistre. Voicy une composition toute 
fresche composée à l'invention de Tabarin ; voyons 
un peu sa subtilité. 

Tabarin. Premièrement donc, elle a la teste 
de buis , dure comme tous les dyables ; elle a le 
cul de bois de tremble, car elles ne font que 
remuer, jamais elles ne sont en seureté; et en 
troisiesme lieu , sj le derrière est de tremble , le 
devant est de boîs de sapin , car il n'y a riçn de 
plus tendre ny de plus délicat que ceste pièce ; 
il ne faut pas beaucoup pousser pour la percer ; 
on n'y a que faire des ville-brequms des menui- 
siers ny des ferremens des serrures : la porte en 
est bientost ouverte. 
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Question XL. 

Lequel est le meilleur d'estre cheval ou asne. 

Tabarin. 

U'aymeriez-vous mieux estre , cheval 
lou asne, mon maistre? Ce sont de 
[belles qualitez, ouy. 

Le Maiscre. Telles demandes ne 
veulent point de responses, Tabarin ; mais si, par 
un renversement et meslange des deux natures, 
cela se faisoit, j'aymerois mieux imbuer la na- 
ture du cheval aue la nature asinine. Les poètes 
racontent que les meslanges se sont autrefois 
faits en la nature , et que Mercure , messager 
des dieux , descendoit du ciel et venoit sur le 
fleuve d'oubly, aspergeant les âmes; qu'il y 
trouvoit de l'eau d'oubliance , qui , leur taisant 
perdre mémoire de ce qu'elles avoient veu au 
monde durant leur vie , leur engendroit un nou- 
veau désir de r'entrer en nouveaux corps et de 
revoir la lumière. Pytagore, philosophe ancien , 
a esté le premier qui a ouvert le passage à ceste 
fable , croyant que ce changement et ce meslange 
sepractiquasten nos corps par une certaine me-^ 
tempsicose , qu'il appelloit. Et ainsi , ceux qu'il 
voyoit vivre en épicuriens et en gens libertins 
addonnez à leurs vdontez, il disoit qu'autrefois 
leurs âmes avoient esté dans le corps de quelque 
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pourceau ; le mesme en asseuroit-il des hommes 
généreux , qu'il attribuoit à divers effects. 

Tabarin. De sorte que , si la métamorphose 
de Pytagore avoit lieu, vous aymeriez mieux 
estre cheval qu'asne , mon maistre ? 

Le Maistre. Je ferois ce choix parce que, les 
chevaux excellant les asnes, les tient-on en 
plus grande estime. 

Tabarin. Sans doute que vostre père estok 
macquignon de chevaux , que vous plaidez si 
bien pour eux ; et moy je suis de contraire opi- 
nion en cest endroit avec vous, car j'aymerois 
mieux estre àsne que cheval. 

Le Maistre. Pourquoy, Tabarin.? ^ 

Tabarin. Parce que les chevaux ont la pdne 
de courir les bénéfices, et le plus souvent les 
asnes les prennent. 

Le Maistre. Allez, gros asne. 

Tabarin. Allez , gros cheval , tirez-vous d'icy . 
Mais cest homme-là n'auroit-il pas bonne mor- 
gue à estre cheval ? 



Question XLL 

En quoy consiste l'essence d'un soulier, 

Tabarin. 

I On maistre, je ne sçay si vous avez 
, esté jsavetier. Dites-moy, je vous sup- 
|,plie,. çn quoy consiste l'essence, la 
» nature, la ^juiddiié et la raison for- 
melle, les prc^irietez, la formalité informante 
et le. dernier ingrédient d'un soulier. 
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. Le Maistre. Il te faudrait aller chez les cor- 
donniers, Tabarin, pour tirer de certaines nou- 
yelles de ta demande. 

Tabarin. Mais je vous prie de m'oster de ceste 
peine, vous me ferez plaisir; car j'useroisla 
moitié de mes. souliers à y aller, comme l'autre 
jour aue vous m'envoyastes porter une lettre à 
une damoiselle , je receus le plus grand aflfront 
que j'aye jamais eu au monde. 
. Le Maistre. Quel affront receus-tu si grand ? 

Tabarin. Vostre avarice en fut cause: vous 
m'aviez fait attacher des coines de lard à mes 
souliers ; je fus tout estonné ou'en pensant faire 
la révérence en baillant ma lettre^ qu'un petit 
chien me vint deschirer la moytié du talon de 
mon soulier gauche. Mais venons à nos mou- 
tons. 

Le Maistre. Pour satisfaire à ta demande, 
on ne peut pas autrement dire en qyoy consiste 
l'essence d'un soulier, sinon en sa figure et en sa 
composition : il est de cuir, il a ses liaisons, ses 
conjonctions, carrures, semelles, etc. . 

TABARfN. Je ne suis point philosophe; tou- 
tesfois je trouveray bien la raison et en quoy 
consiste la nature et. l'essence du soulier. Sa 
ûuiddité et raison essentielle consiste en la forme 
du talon : car un soulier sans. talon, ce n'est pas 
un soulier, c'est une pantoufle, . 
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Question XLII. 

Pour faire cinquante paires de souliers 
en une demie heure, 

Tabarin. 

Ependant que nous sommes chez mes- 
) sieurs les savetiers , sçavez-vous bien 
[ l'industrie pour faire cinquante paires 
• de souliers en une demie neure ? C'est 
un grand secret : je ne crois pas qu'il y ait 
homme au monde qui ait jamais practiqué ceste 
invention. 

Le Maistre. a la vérité, Tabarin, ce secret 
doit estre curieusement recherché : c'est une des 
gentilles inventions qui se soit veue de long- 
temps. Pour moy, je suis contrainçt en cela d'ad- 
vouer mon ignorance , sinon que, pour parvenir 
à ce but , je prendrois cent cordonniers et leur 
donnerois à cnacun un soulier à faire ; ainsi je 
croy qu'en peu de temps je viendrois à terme de 
ce que je desirerois. 

Tabarin. Je ne l'entens pas ainsi : je ne parle 
que d'un homme seul qui en moins de demye 
heure fera cinquante paires de souliers. Il n'y a 
rien de plus facile : vousadvouerez vous-mesmes, 
quand vous sçaurez le secret, que c'est une des 
plus belles remarques qui se puisse imaginer; les 
savetiers des halles en tireront de grands prof- 
fits. Or, pour en avoir Texperience, il vous faut 
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prendre cinquante paires de bottes toutes neuf- 
ves (si vous désirez que vos souliers soient neufs) 
et les coupper tous egallement à Tendroit de la 
cheville du pied ; parce moyen, au lieu de cin- 
quante paires de bottes que vous aviez aupara- 
vant , vous trouverez en moins de demye heure 
cinquante paires de souliers toutes faites. N'est- 
ce pas une jolie invention ? 



Question XLHI. 

Pourquoy les femmes pleurent et vessent si souvent. 

Tabarin. 

f L y a long-temps que Je me suis mis en 
[peine pour quelle cause les femmes 
I pleurent et vessent si souvent ; car vous 
Mes voyez tousjours eslargir le derrière, 
et encore, ce qui plus est, elles gardent ceste 
mode entr'elles qu'à mesure qu'elles ouvrent la 
bouche , elles ferment le ponant ; et si de cas for- 
tuit elles veulent ouvrir la porte de derrière et 
lascher la bride à quelque sifflement f car c'est 
la montagne d'Eole , je croy que tous les vents 
sont enclos en ceste caverne), vous les voyez 
serrer les lèvres et faire la petite bouche. J'en 
voudrois bien tirer la raison de vous. 

LÉ Maistre. Les larmes sont le propre des 
femmes, et la raison est qu'elles sont plus humi- 
des que les hommes. Or les larmes ne viennent 
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que d'une compression de cerveau qui s'espraint 
par la douleur ou tristesse que nous concevons 
en l'âme, ainsi qu'une esponge pressée; de 
sorte que les femmes ne pleurent qu'à cause de 
l'humidité oui abonde en elles. La mesme raison 
est pour la oeuxiesme demande : car la nature, se 
voulant descharger et esvacuer l'humidité, cause 
des ventositez d'avantage , et ainsi elles vessent 
souvent. 

Tabarin. Ce n'est pas la vraye raison; vou- 
lez-vous la sçavoir f 

Le Maistre. Je désire tousjours d'apprendre 
quelque chose. 

Tabarin. La seule cause qu'elles pleurent et 
vessent si souvent est qu'elles veuUent estrc 
mouillées par devant et soufflées par derrière. 



Question XLIV. 

Qui sont les plus dévots. 

. Tabarin. 

On maistre, quelles gens estimez-vous 
les plus dévots et plus assidus à l'é- 
glise.? 

Le Maistre. Nous voyons plusieurs 
jens qui font profession de la dévotion, jusques- 
à qu'ils semblent confits en prières et en dévo- 
tion, et oui mesme participent d'avantage du 
ciel que beaucoup d'autres. Il y en a qui font 
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des austeritez, des aumosnes, jeusnes et orai- 
sons : ceux-là, je les trouve grandement dévots; 
toutesfois, il semble que les temmes veulent aller 
de pair avec eux, et certes j'estime que les 
femmes, tant pour leurs simplicitez et ferventes 
prières Cfue pour leur assiduité à Peglise , j'es- 
time (dis-je) qu'elles sont les plus dévotes. 

Tabarin. Vous ne seriez pas bon sur le bout 
du pont sainct Michel à priser les marchandises 
qui s'y vendent et distribuent ordinairement, 
car vous n'estimez pas bien. Que s'il est vray aue 
les plus d^votieux sont ceux qui sont assiaus 
aux églises, je ne trouve pas que ce soyent les 
femmes, mais je croy plustost que ce sont les 
gueux. 

Le Maistre. Pourquoy, Tabarin ? 

Tabarin. Parce qu'on est contraint, le plus 
souvent, de les chasser à coups de baston hors 
des églises, tant ils y sont assidus : tesmoin l'au- 
tre jour que vous eustes de si belles baston- 
nades, quand vous faisiez le demy crucifix. 

Le Maistre. Demycracffix, Tabarin! qu'en- 
tends-tu par ces pasoles i 

Tabarin. Vous sçavez que les crucifixs ont les 
bras ouverts, et un demy crucifix est celuy qui 
tend le chappeau à un autre et luy demande 
Paumosne, car il n'ouvre que la moytié du bras. 
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Question XLV. 

Pour dire trois veritez d'un mot, 

Tabarin. 

*Avez -vous jamais appris à dire trois 
{veritez d'un mot? 

Le Maistre. Nenny, Tabarin, nous 
^ ne sommes pas si heureux en nostre 
langue que d'avoir des mots qui signifient tant 
de choses. Encore les Hébreux, comme les pre- 
mières familles de la terre , et ceux dont la lan- 
gue est la plus ancienne , ont ceste prérogative 
par dessus toutes les nations de l'univers, qu'en 
un mot ils disent plusieurs choses ; au contraire, 
nous , souventefois en beaucoup de mots et de 
parolles nous ne signifions que la mesme chose. 

Tabarin. Il vous faut aller à nostre servante, 
elle me l'apprit l'autre jour. 

Le Maistre. Et comment, Tabarin, a-elle 
ceste science ? 

Tabarin. Elle passoit avec une autre servante 
de ce quartier en la rue sainct Denys ; il avoit 
grandement pieu, de sorte que, peur d'avoir des 
crottes au aerrière (mais la pauvre fille avoit 
beau faire, elle en a tousjours), elle commence 
à lever le cotillon par derrière, ayant pratiqué 
la mesme chose par le devant, puis elle disoit: 
<c Dieu, ma commère, (ju'il fait sale icyl » En 
disant ce mot, elle disoit trois veritez : premiè- 
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remem, qu'il faisoit sale au chemin par où elle 
passoit; secondement, à son devant, où elle avoit 
mis là main; et en troisiesme lieu à son derrière. 



Question XLVI. 

Quel est le meilleur jardinier de Paris. 

Tabarin. 

On maistre , qui trouvez- vous à Paris 
qui soit bon jardinier, et qui sçaché 
bien cultiver une plante ? 
Le Maistre. Il faut aller chez les 
princes et grands seigneurs, Tabarin : c'est en ce 
lieu où se recouvrent les meilleurs jardiniers. Or^ 
telles gens doivent sçavoir parfaitement cultiver, 
planter, emonder, esbzancher, couppcr, inciser, 
embellir et labourer Ja terne, les arbres, les rad* 
nés; outre plus, avoir .une grande çuripsité de 
beiies et rares fleurs et un am^i de toutes, lef 
plus belles graines qui se puiss^t trouver ; PMi§ 
sçavwr le tençs de planter et de- seraer^ et avoir 
quelque notion des astres et des changeft^s d^ 
temps qui peuvent arriver, afin qu'il /^ tire $oq 
profit. ' 

Tabarik. Il ne faut pas all^r chez les princes 
pour rencontrer le meilleur jardinier de Paris: 
vous n'y en sçàuriez trouver de plus expert que 
le fils (k maistre Jean Guillaume; et s'ilvou$( 
prend un désir de le Yeoir,.allez vous eh.à la Grè- 
ve. C'est un jardinier ordinaire : il n'a ][>Qint si |;o$t 

ab a rin .1. 7 ' 



98 Recueil des (questions 

planté un arbre qu'au bout de deux heures vous 
y voyez du fruict. Diable ! c'est une mauvaise 
chose que de faire des cabrioles en l'air, et quand 
il faut qu'un pauvre homme aille mal^é soy faire 
la sentinelle à Montfaucon, ou qu'il est con- 
trainct d'aller garder les moutons à la clarté de la 
lune. 



Question XLVII. 

Pour faire passer une femme toute nue au milieu 
de Paris sans qu'on se mpcque d^elle. 

Tabarin. 

Uelle invention trouveriez-vous pour 

I faire passer au milieu de la ville de 

I Paris une femme toute nue sans qu'on 

se mocquast d'elle ? 

Le Maistre. De nostre naturel nous sommes 

plustost enclins à la risée et à la mocquerie qu'à 

autre chose, Tabarin ; et, bien que l'homme soit 

famy du libéral arbitre qui nous peut faire em- 
rasser le bien ou le mal , et incliner nos passions 
à faire choix de l'un ou de l'autre , toutesfois, 
nostre nature est de soy tellement dépravée et 
corrompue, que je tiens comme impossible de 
faire ce que tu dis sans empescher que ceste ac- 
tion engendrast de la risée et de la mocquerie à 
ceux qui la regarderoient. Pour mov, si j'avois 
à me manier en ceste affaire , je voudrois la faire 
passer par la ville en plein minuict : au moins se* 
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rois-je certain que personne ne la verroit et qu'elle 
ne seroit aucunement mocquée. 

Tabarin. Je ne l'entens pas de la sorte : car je 
suppose aue ce soit en plem jour, et mesme au 
temps qu^îl j auroit le plus de gens parmy les 
rues. 

Le Maistre. De ce costé-là, Tabarin, je 
confesse mon peu d'expérience : car je ne voy 
sur^r aucune invention qui me facilite ceste 
affaire. 
^ Tabarin. Je vous en veux enseigner le secret. 
Si jamais vous vous trouvez en ceste besongne , 
il vous faut mettre vostre nez dedans son cul, et 
la faire passer toute nue asseurement parmj la 
troupe. Je vous promets qu'on ne se mocquera 
pas d'elle, mais toute la nsée et la mocquerie 
tombera sur vostre dos. 



Question XLVIII 

Quelles sont les qualitez d'un parfait musicien. 

Tabarin. 

Uelles qualitez sont requises et neces- 
Isaires pour estre parfait et excellent 
{musicien? 

Le Maistre. Il y a quatre qualitez 
principales, Tabarin, en quoy singulièrement le 
musiaen doit exceller : il faut qu'il aye bonne 
veue, bonne ouye, bonne voix et bonne mesure. 
Premièrement, il est très-nécessaire et expédient 
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qu'un bon musicien soit foumy d'une bonne 
veue et d'un œii pénétrant, pour veoir les notes, 
demis-tons, souspirs, et ce qui est requis au 
chant de la musique ; secondement, bonne ouye 
pour observer et discerner les tons discordans, 
et les accents mal entonnez ; outre ce , pour estre 

f)arfait en cest art, ce n'est assez d'avoir acquis 
a théorique si elle n'est secondée de la prati- 
que : il est requis, avec les deux premières condi- 
tions, d'avoir une bonne voix et un accord agréa- 
ble, C2^r c'est l'objet total de la musique; la 
quatriesme condition est d'avoir bppne mesure 
pour donner l'harmonie au corps des musiciens. 

Tabarin. De sorte donc que ceux qui ont ces 
quatre conditions sont parfaits musiciens. , 

Le MAtSTRE. Il est vray, Tabarin. 

Tabarin. Par ainsi, je prouve que les asnes 
sont les plus excellens musiciens du monde. 

Le Maistre. Par quels arguments prouverois- 
tu ton dire ' ? 

Tabarin. Premièrement, selon vos conditions 
il est requis d'avoir bonne veue et bons yeux ; 
ne trouvez-vous pas ceux des asnes d'une assez 
grande proportion ? ils les ont aussi larges que 
des saUières. En deuxiesme lieu, il est néces- 
saire d'avoir bonne oreille; voulez- vous voir 
de plus belles oreilles aue celles d'un asne , mon 
maistre? il y en a qui les ont longues de demy 
pied : sans doute on ne leur a pas mis de be.- 
guîn en leur jeunesse. Je jure la barbe d'un vidl 
et vénérable estron , vous ne sçauriez voir chose 

1. Cette réplique du Maître est omise dans plusieurs 
édit. du Rec, en mux parties. 
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pareîHe. En troisiesme lieu^ il faut qu'un musi- 
dçn ait bonne voix; la douce mélodie d'un 
asne, la doude harmonie quand il commence à 
entonner un air au milieu d'une prairie ' 1 je ne 
crois pas qu'il se retrouve musique pareille au 
monde. En quatrîesme lieu, vous dit^s qu'un 
excellent musicien doit avoir bonne mesure; tous 
les diables ! les asnes ne manauent pas de ce 
costé*là, ils sçavent bien battre la mesure, prin- 
cipalement au moys de may, c'est le temps où ils 
sont amoureux : vous leur voyez une mesure plus 
longue que mon bras. O les braves musiciens 
que les asnes! Les beaux et harmonieux ac- 
cords qu'ils font quand ils sont ensemble ! 



Question XLIX. 

Lequel de l'asne ou de l'homme a le plus 
grand jugement. 

Tabarin. 

I On maistre, lequel des deux a le plus 
de jugement, l'asne ou l'homme ? Puis 
que nous sommés sur les asnes, encore 
■ faiit-îl parler en leur faveur. 
Le MAiSTRE.Voylàla question d'unvrayàsne, 
Tabarin. Je voy bien que tu as imbu la nature 

I . Var. des Rec. en deux parties : Il faut qu'un musicien 
ak bonne voix; y a-il plus douce mélodie que celle d'un 
asne, ny plus douce harmonie que quand il commence à.... 
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asinique, de me faire ceste dèn3ande^ As-tu 
oublié que Phomme est l'honneur et le premier 
des animaux, et qu'il les passe d'autant en excel- 
lence que son esprit est relevé par-dessus leurs 
natures terrestres. Les hommes ne doivent aucu- 
nement entrer en comparaison avec les testes 
irraisonnables ; autrement on ravalieroit d'autant 
leur essence qu'on esleveroit la nature des ani- 
maux. La raison domine en leurs corps, les rend 
inconferables avec les bestes. 

Alîior est ollis anima et cœlesîis origo. 

Nostre âme exerce ses fonctions et ses con- 
ceptions avec les organes qui luy sont préparez 
de la nature. Le jugement est une de ses pre- 
mières parties et des plus rares pièces qu'elle 
contienne en soy, et c'est à toy une grande indis- 
crétion de comparer le jugement d'un asne au 
jugement humain ; en cela je recognois bien que 
ton jugement dément la nature en laquelle tu vis 
et t'entretiens. 

Tabarin. Vous avez beau conter tout ce que 
vous voudrez, si est-ce que je prouve qu'un asne 
a bien plus de jugement qu'un homme. 

Le Maistre. En quoy^ Tabarin? 

Tabarin. Premièrement, en ce que, si un hom- 
me meine un asne au marché pour porter sa 
charge, l'asne, comme mieux judicieux, mar- 
chera devant; si son maistre luy fait le moindre 
signe à dia ou à hurhau, l'asne l'entend; ne sont— 
ce pas là les traits d'un grand jugement? Il en a 
bien plus que l'homme : car s'il vient à entonner 

I. Puis que tu me fais ceste demande. {Rec, en deux par^ 
ties.) 
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son langage et parler en la langue asinîque,' 
son maistre n'a pas l'esprit de l'entendre seule- 
ment; luj, au contraire y il entend le langage 
de son maistre. 



QjJESTION L, 

Quelle est la chose la plus hardie, 
Tabarin. 

lOn maistre, auriez-vous bien l'esprit 

j de me dire q^ueile est la chose du monde 

f la plus hardie ? 

t Le Maistre. C'est la mort, Taba- 
rin; il n'y a rien de plus hardy ny de plus auda- 
cieux : elle combat, renverse et terrasse les plus 
foudroyans monarques et les princes les plus 
sourcilleux ; les dieux mesmes (pour parier avec 
les anciens) ont craint de l'offenser. Elle affronte 
les plus puissans empereurs, boulverse leurs 
desseins. La mort ravit, j^ille, emporte et saccage 
tout; elle se rend tributaire de tout; les villes les 

Ï>lus fortes, les chasteaux les plus munitionnez, 
'espaisseur des ravelines ny l'esclat des canons 
foudroyans ne la peuvent empescher qu'au mi> 
lieu des armes, dans les hérissements d'un mil- 
lion de piques, le plus souvent elle ne s'attaque 
au capitaine et ne orandisse ses javelines meur- 
trières contre l'acier de sa cuirasse. 

Tabarin. Mais venez ça, je vous veux rem- 
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barcr vostre respbnce : tout ce cpii est -en vie 
n'est-il pas suject à la mort ? 

LeMaistre. Ouy, Tabarin, c'est un arrest ir- 
révocable de la nature, que tout ce qui a vie n'a 
autre but pour le bout de sa carrière que la mort ; 
et> qui plus est, elle est tellement attachée aux 
choses d'icy-bas , qu'outre ce que personne ne 
s'en peut exempter, il n'y a rien de plus espou- 
vantable , et si elle est certaine à tout le monde 
par la loy commune , il n'y a rien de plus incer- 
tain que son arrivée. 

Tabarin. Poursuivons nos demandes. La mort 
est-elle morte ou vive? Si elle est en vie, il faut 
qu'elle ait peur de la mort, puis que tout ce qui 
est en vie est soubs le joug <!è la mort -, si elle est 
morte, pourquoy seroit-ce lî^ chose la plus har- 
die, du monde? Je vous laisse à penser la har- 
diesse qu'il y a en un estron quant il est mort. 

Le Maistre. Elle n'est ny morte ny vive, Ta- 
barin : c'est une pure privation de la forme pré- 
cédente et un renouvellement de formé en la ma- 
tière. 

Tabarin. Ce n'est donc pas si grande chose 

3ue vous disiez. La chose la plus hardie du mon- 
e, c'est la chemisé d'un meusnier. 
Le Maistre. Pour quelle raison , Tabarin ? 
Tabarin. Parce qu'elle prend tous les jours au 
matin un larron au colet. 
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Question LI. 

Quelle est la force des mçdicamens Tabariniques. 

Tabarin. 

i On maîstre , vous vantez tant vos dro- 
gues, principalement vostre baulme, 
vostre pommade et tous les autres me- 

! dicamens que vous dispensez; je desi- 
reroîs grandement sçavoîr leur énergie, leur 
propriété et puissance. 

Le Maistrè. a la venté, il faut que je confesse 
sans philavtie ou ostentation que mon baulme 
est un des plus rares secrets que la nature ait ja- 
mais descouvert , tant pour les expériences qull 
à fait paroistre , tant à Paris qu'es autres villes 
de France où je Pay distribué, que pour les eve- 
nemens et guarisons admirables qui en sont 
réussis, outre mesme mon attente. Il est très-bon 
aux douleurs détestes, aux migraines, vertigo, 
tenebrosité de cerveau; il est singulier ppur le 
mal d'estomac, sîricope, vomissements, palpita- 
tions, et autres incommoditez qui naissent eh 
ceste partie ; il est rare pour 1 -obstruction du foye, 

§our ropilation de la ratte, pour le mal de reins, 
efluxions catarreuses; et pour les sciatiques, il 
ne faut qu'en engraisser la partie malade avec un 
linge bien chaud ; après, on en voit des effets ad- 
mirables. 
Tabarin. Vous dites qu'il est souverain pour 
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les defluxions. J'ay une mauvaise defluxion au 
derrière, oui me tombe le long des boyaux; je 
desirerois tien en estre guary. Je croy que c'est 
une defluxion merdique. 

Le Maistre. Pour le mal de teste , il se faut 
graisser les deux temples, la nuque et la suture 
coronale. 

Tabarin. Je trouveray bien une invention 
par laquelle ceux qui se trouveront malades de la 
teste auront bien plustost fait : il ne faut que 

E rendre soixante ou quatre-vingts douzaines de 
oëttes de baulme (plus ils en prendront, plus 
nous aurons d'argent; et en graisser tous les Ma- 
rets et l'Eschelle du Temple. 
Le Maistre. Les deux temples , gros asne. 
Tabarin. Ou bien s'ils ont mal aux reins , 

Ju'ils aillent à Chaalons , il n'y a que dix lieues 
e là , je leur promets qu'ils n'auront plus mal à 
Rheins. Quand à vostre pommade, vous dites 
qu'elle est très-bonne aux crevasses et fentes? Je 
vous prie de m'en donner une boette sur mes ga- 
ges : nostre chambrière a une fente qu'il n'y a 
point de drogue qui la puisse resserrer; tant plus 
on y applique d'onguents, plus la playe s'eslar- 
git. Outre plus , ceux qui ont lé pignon de leur 
maison fendue, il la faut graisser de ceste pom- 
made. N'est- il pas vray, mon maistre? 

Le Maistre. le gros lourdaut , la grosse 
masse de chair! tu ne sçauras jamais rien faire 
que folastrer. 
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Question LU». 

Pourquoy femme ny fille ne respondent aux prestres 
quand ils célèbrent le service divin. 

Tabarin. 

' Ourquoy ne voyez-vous jamais femme 
; ny fille qui responde aux prestres quand 
\ ils célèbrent le service divin ? 

Le Maistre. La raison de cecy est 
manifeste , Tabarin : ce sont des mystères sa- 
crez et qui ne se doivent traitter que par des 
hommes, et non par des femmes, ny par le sexe 
féminin, qui de son naturel estfoible et débile et 
de basse complexion, qui mesmes ne sont pas 
dignes de s'approcher des choses si hautes et si 
relevées. 

Tabarin. Vous n'avez pas bien rencontré, 
mon maistre. Ne scavez-vous pas bien que les fem- 
mes, partout où elles se trouvent , veulent tous- 
jours avoir le dernier? La vraye cause pourquoy 
elles ne sont admises aux divins offices , c'est 
qu'on ne pourroit jamais achever. Par exemple, le 
prestre commence et finit le Kyrie elejson; si une 
femme luy respondoit, il n'auroit jamais fait, 
car elle voudroit tousjours avoir le dernier : car 
elles sont d'une humeurtoute contraire aux hom* 

I . Cette question est la 50e de la )e édition ; die manque 
dans les Ru, en deux parties. 
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mes : les hommes expliquent en deux mots ce 
qu'elles disent en cent paroles. 



Question LIIP. 

Quel est le plus noble , le cuisinier ou Vhomme 
de chambre. 

Tabarin. 

Uel est le plus noble , et à qui doit-on 
Iplus porter d'honneur, à l'homme de 
[chamore ou au marmiton de la cuisine? 
Le Maistre. Tu me présentes une 
demande qui n'est pas beaucoup espîneuse ny 
difficile à respondre. La noblesse d'une chose 
se prend tousjours et se recueille de la noblesse 
de l'object : c'est luy qui spécifie la chose et qui . 
la constitue en son rang. Ainsi les philosophes 
disent que la metaphisique est la plus no- 
ble, la plus excellente de toutes les sciences, 
pour ce qu'elle a un ob)ect qui surpasse et laisse 
derrière soy tout autre object qui se puisse ima- 

Siner. J'en diray le mesme de ta question : l'of- 
ce et le devoir de l'homme de chambre est bien 
plus relevé, et en degré plus haut que celuy de la 
cuisine. 

Tabarin. Examinons, je vous prie, un peu de 
plus près ceste question, car elle mente d'estre 
vuidée avec jusuce. Premièrement, l'affaire d'un 

I. No LI delà Réédition. 
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cuisinier , quel est-il ? C'est de mettre le pot au 
feu et recurer la marmitte. O qu'il fait beau voir 
gprgoter un pot, quand il est bien gslmy et ab- 
solu de toutes ses parties! En après, l'ofnce d'^un 
cuisinier est de dresser le disner, d'apprester à 
manger et de vuider la marmitte. Voyons main- 
tenant l'office d'un homme de chambre. Il faict le 
lict et ballie la chambre , il vuide le pot à pissec, 
et le plus souvent son cousin-germain le pot à 
chier.Quel est le plus honorable^ de vuider le pot 
à chier ou de vuider la marmitte? Monsieur, le 
cuisinier n'est-il pas plus noble et plus hono- 
rable? 



Question LIV». 

Desix oy seaux en tuant trois y combien il en demeure. 

Tabarin. 

> E me promenois l'autre jour aux champs, 
[du costé de Madrid , et vis un homme 
^qui avoit une harquebuse sur son dos , 
^ui alloit chassant avec deux limiers le 
long d'une coste. Je n'avois jamais veu chose 
pareille, j'estois estonné que par où. il passoit 
tous les oyseaux prenoient la niitte; je me ré- 
solus d'en avoir le passe-temps et de voir l'issue 
de sa chasse. Il avoit une corde en sa main et un 
charbon de feu au bout. 

j. MO Ul delà Réédition. 
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Le Maistre. l'ignorant! on voit bien que tu 
n'as jamais sorty de ton village. C'estoit une 
mesche allumée qu'il portoit pour tirer sur le gi- 
bier, si de fortune il en rencontroit. 

Tabarin. Il ne Moit pas aller à Madrid pour 
tirer au gibet: il n'avoitqu'à aller à Montfaucon, 
ou, s'il ne sçavoit le chemin , s'y faire mener par 
le fils de maistre Jean Guillaume. 

Le Maistre. Je te dis gibier, grosasne; je 
ne te parle point de gibet. 

Tabarin . En fin, comme tousjours il alloit chas- 
sant, ils'arrestaà unarbreoùil yavoitsix estour- 
neaux qui s'estoient perchez sur une des bran- 
ches dudict arbre; incontinent il banda sonharq[ue- 
buse, bien qu'il n'y eust pas de rouet, puis il y 
mit le feu et le tira si dextrement que de six oi- 
seaux qui estoient sur Tarbre il en tua trois. Je 
vous demande maintenant combien croyez-vous 
qu'il y en soit demeuré? 
Le Maistre. la subtile demande ! 
Tabarin. Peut-estre serez-vous assez empes- 
ché à la résoudre. 

Le Maistre. Il y en avoit six et il en tua 
trois? 
Tabarin. C'est la vérité. 
Le Maistre. Je veux donc dire asseurement 
qu'il y en demeura trois , puisqu'il n'en avoit tué 
que trois. 

Tabarin. Vous en avez menty. Ne sçavois-je 
pas bien que vous broncheriez en si beau che- 
min .? Il n'y en demeura pas un , car les trois 
premiers estans tuez, les trois autres s'enfuirent. 
Voylà un grand esprit! il croit que ces trois au- 
tres oyseaux soient de si pauvre entendement que 
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d'attendre que le chasseur ait rechargé son har- 
quebuze ! 



Question LV«. 

Lequel il faudrait coupper, si le nez estait dans le cul. 

Taaakii» 

IGn maistre, si par cas fortuit ou par 
i quelque mauvaise rencontre de fortune 
I vous aviez tellement vostre nez attaché 
Idans Pestuy et le trou du souspirail de 
mon vénérable cul, de sorte çiu'il n'y eust aucun 
moyen de vous en deffaire sinon en couppant la 
pièce de l'un ou de l'autre , lequel choisiriez- 
vous des deux , ou de coupper vostre nez , ou de 
faire une incision dedans mes fesses P 

Le Maistre. Allez , ^os maraut ! de quelle 

parole nous venez-vous icy embausmer?N'y a- 

il point de questions plus subtiles que celles-là ? 

Tabarin. Ne vous courroucez point, il n'y a 

point de sentiment à ce que je vous demande; 

1 Des dix questions suivantes , la dernière est la seule 

aui fasse partie de l'édition originale, et son numéro d'or- 
reest LV. Ces mots, entre deux crochets, qui la terminent : 
et onc depuis il ne parla , et le sixain final expliquent pour- 
quoi dans la )e édition (1622) les neuf nouvelles questions 
ont été placées après la cinc^uante-quatrième ; autrement la 
conclusion du Recueil auroit manqué d'à-propos. Cette 
transposition a été également suivie dans les Recueils en deux 
parties y bien qu'en publiant la seconde on ait rationnellement 
supprimé le sixain final et la phrase qui le précède. 
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bien qu'il y ait de la substance à foison / l'odeur 
toutesfois ne vous corrompra point le cerveau. 
Cependant je vous convie de faire eslection de 
Tun ou de l'autre : de coupper vostre nez , ce ne 
seroit pas seulement luy faire tort^ ains luy faire 
un affront très-impudent , et à mon cul quand et 
auand , car je ne Vay point accoustumé à porter 
ae tels bouchons. 

Le Maistre. S'il me falloit passer par là^ 
j'aymerois bien mieux qu'on te couppastle cul que 
mon nez , Tabarin. 

Tabarin. O le bel homme ! Qu'il feroit beau 
le contempler avec une partie de mon cul ! Cela 
luy serviroit de masque. Vous auriez une belle 
paire de lunettes , mon maisue I On donneroit de 
l'argent pour vous voir. 



Question LVI. 

Quel est le plus libéral, d'unhomme ou d'une femme. 

Tabarin. 

. Ui est le plus libéral d'un homme ou 

I d'une femme P 

j Le Maistre. Entre toutes les espè- 
^^,;^..^'cesdes, animaux, il ne s'en trouve pas de 
plus irberal que l'homme ; la libéralité se campe 
en son ame et se saisit de ses sens , produisant 
souventesfois. des effets au dehors, non seule- 
ment à ses amis et plus cbnfidens, ains à ses en- 




neœis mesme: Auoai kliberalilé vient et procède 
d'un coeur libre et net. A«jcontr«iirey les ffinmes 
sont tjenues mesnagères^ u'a^yant autrç.^ia que 
d'espargner, .que d'attirer et d^attfapet; inesnfea 
souyQnt elles; sont chiciues à elles-m^mçs., se 
laissant abbattre et mourir de faim pour peut- 
estre gaignei; lui double; vous les verrez faire 
cinquante pas dan;» un marché «toumojrer, virer 
et faire odUe tours pour gaigner un. denier. . . 

Tabarin. Je suis d'un contraire advis^ car 
j'estime qu'il n'y a rien au monde qui puisse 
contrecarrer, ains aller de front ayec la libéra- 
lité des femmes, principalement demiietl C'est 
le temps où elles font plus de liberaliiez; 

Le Maistre. Four quelle^ raison vas^ con* 
trecanant la venté de ce que je te dis ?•- 

Tabarin. Farceque les femmes vous dotme-«> 
ront tousjours deux gros jamibons pourame.'ah** 
douille. N'est-ce pas là une grande Kbkalitéf - 



Question LVM. 

A qui doit estre Penfarit, ou à la mère, ou au pire. 

Tabarin. 

' Llegresse , allégresse , resjomssaBce , 
rmoft matstiei il y ^ bien-dw nou<- 

iVelléî.'/ ": ■ . • ■', ;ii.' iir 

K Le Maistre. Quelles nouvelles, Ta- 
barin? 

Tabarin» I. \8 
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' Tabarin. Ma sœur est accouchée d'un fils. 
C'est mon nepveu , ouy. 

Le Maistre. Il y a de quoy se resjouir : c'est 
le bonheur d'une femme mariée, Tabarin, quand 
elle a ce bien que de voir des enfans de son ma- 
riage. Jadis les femmes sterilies estoient en gran- 
dissime déshonneur parmy les anciens , qui te- 
noyent ce cas pour une punition des dieux. 
. Tabarin. Ne parlez-vous pas de mariage ? Ma 
sœur ne fut jamais mariée. 

Le Maistre. C'est donc une putain et une 
femme impudique? 

Tabarin. Je vous prie, ne touchez point sur 
son deshonneur; elle est bien autre chose que 
les femmes mariées». Vous en verrez qui seront 
vingt ans mariées sans voir aucuns enfans issus 
d'eux; mais elle a fait d'avantage, car, sans 
estre mariée , elle en a fait un beau et excellent 
à merveille. J'en suis le plus joyeux du monde. 
Voylà la famille et la race tabarinique qui com- 
mencera à se peupler et pulluler désormais. Mais 
il j a bien des affaires au quartier : celuy qui a 
fait cest enfanta ma sœur veut avoir l'interest de 
son ouvrage et intenter un procez contre nous; 
il demande l'usufruict de ses semences. Ma sœur 
luy a refusé tout à plat : c'est pour son nez, qu'on 
luy face des enfans pour luy donner en charge. 
Je vous en voudrois demander vostre advis, si 
nous luy devons tionner ou non. 

Le Maistre. Il ne faut pas douter que si cest 
homme-là vous poursuit par justice, qu'il gai- 

I . Var, : les femmes d'aujourd'huy. 
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enera sa cause, comme disant qu'il n'est pas en 
bonne main et qu'il le veut faire instruire. 

Tabarin. Et nous, nous luy dirons que c'est 
le nostre aussi, et que nous le ferons aussi bien 
instruire que luy. Pourquoy l'auroit-il plustost 
que nous ? Vous estes un beau juge , vrayement ! 
Je vous soustiens, par droict de justice et de rai- 
son, que l'enfant nous doit demeurer, et non pas 
à luy, et ce par un exemple tiré de la cour des 
vachers. Quand un villageois meine sa vache au 
taureau , et que par l'accointance dudit taureau 
elle vient à produire un veau , à qui, de droit et 
de raison, doit-il appartenir, au maistre du tau- 
reau, ou à celuy oui luy a mené la vache? 

Le Maistre. Il appartient d'équité et justice 
à celuy à qui est la vache, en payant le salaire 
de son taureau. 

Tabarin. Demeurez là : nous sommes de- 
dans. Par ainsi, cest enfant n'ap]>artient qu'à 
ma sœur, et non pas à l'ouvrier qui a travaulé. 
Diable ! j'ayme bien mieux luy donner un tes- 
ton pour sa peine, et que l'enfant nous de- 
meure. 



\ 
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Question LVIII. 

Quel est le meilleur chirurgien de Paris. 

Tabamn. 

> On naistre, qui esttinez-vou$ qui $oit 
: le meilleur barbier de' Paris? 

Le Maistre.. Les ,iiieiUeurs chinir* 
'■ giens sont ceux qui ont uneparfaitte 
notion et cognoissance du corps' humain et des 
parties d'iceluj; oui, avec une méthode .bonne 
et une cme smgulière; appoiientf guwison aux 
pkyes; blessures et autre» maladies -dQ corpS« 
Outre cecy, il est encore grandement reouis..^ 
nécessaire aux barbiecsi de bieli ^açawoir mife le 
po9, sçavoir finfér la- moustacbe» accommoder 
la barbe et autres petits secrets qui embeHîsaait 
la face de l'homme. 

Tabarin. Ce n'est pas encores là le nœud de 
la besongné : vous n'avez pas mis vostre nez 
assez avant. Le meilleur chirurgien qui soit non- 
seulement en cette ville, mais en tout le monde, 
est le quoniam bonus d'une femme, pource qu'il 
lave la teste et tient le bassin tout en un mesme 
instant. 



1 . Ce qui suit jusqufà maladia du corps manque dans les 
RuuiiU en deux partus^ 
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Question LIX. 

Powrquoy on fend les marroris, les mettafa cuire, 

Tabarïn. 

i On maistre, je me suis grandement es- 
jtdnné dé voir hier nostre servante, qui, 
. jettant des marrons dam le pot pour 
imites fairie cuire, les fendoit tous l'un 
après. Paatre arec un çousteau. Taj- remîué tous 
les cayers et vieux registres de mon subject», et 
ay esté par tous les antichambres, coins, recoins 
et cabinets de mes imaginations, et toutesfois je 
n'ay peu trouver la raison de ce que j'avois veu 
luy faire. 

Le Maistre. Je ne m'estonne pas beaucoup 
que tu as tant cherché sans trouver : il ne faut 
pas beaucoup de difficulté pour arrester et amu- 
ser un ignorant. L'ignorance, comme dit fort bien 
Senèque , est la mère de l'admiration et de la 
curiosité ; et encore, q^ui plus est, jamais un igno- 
rant ne se trouve satisfaict aux responces qu'on 
luy donne. La seule cause pourquojr l'on fend 
les mwons, Tabarîn, est de peur' qu'ils ne pet- 
lent, patoe qu*està#l d'une matière plus, aëriqpe 
et venteuse, en mesme téà^ cju'ib viénneîit à 
s'eschauffer, la chaleur fait dilater et rarçfiër Vm 

i.Ktfr.; intellect. 
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qui est enclos dedans eux, qui, ne trouvant libre 
accez pour s'exhaler et évaporer, il fait effort et 
rompt avec d'autant plus d'impétuosité que Tes- 
corce luy est contraire ; c'est ce qui esmeut le 
bruit qu'ils font quand ils ne sont pas fendus, ce 
qui n'arrive pas si on les fend. 

Tabarin. Je n'approuve pas ceste raison là ; 
elle n'est aucunement vallabie : car, s'il est vray 

au'on fend les marrons de peur qu'ils ne pettent, 
s'ensuivroit que nosue servante ne devroit ja- 
mais peter, car elle a pour le moins demy pied de 
fente. Tous les diables ! on l'entend aucunefois 
tonner, petarder, canonner ; on la prendroit pour 
un roussin d'Allemagne, tant elle joue bien ae la 
fluste du cul. Jamais l'aquilon ne sort avec telle 
impétuosité de la caverne d'EoIe. 



(Question LX. 

Quelle différence il y a entre le nez et le cul. 

Tabarin. 

Uelle différence avez-vous entre le nez 
I et le cul ? 

Le Maistre. Gros vilain , impudent 
que vous estes, qui vous a appris à me 
faire telles demandes? 

Tabarin. Retournons plustost l'escuelle : 
quelle distinction mettez-vous entre le cul et le 
nez? 
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Le Maistre. Puis que ta curiosité te porte si 
avant, je responds que le nez est une partie bien 
plus recommandable , faitte de la nature pour la 
commodité du cerveau et pour vuider ce qui iuy 
est nuisible. 

Tabarin. Aussi le cul est-il destiné pour vui- 
der les excremens du corps. 

Le Maistre. Jouxte que le nez est un organe 
particulier pour juger des senteurs et odorer les 
objets qui nous sont présentez. 

Tabarin. Encore mieux, le nez donc est pour 
recevoir les odeurs et le cul pour les distribuer. 
Cela est beau, ouy , quand le cul met quelque 
chose en lumière, et qu'il donne en public ce qu'il 
a de plus odoriférant ; si est-ce que cela n'empes- 
che point que vous ne soyez une beste de n'avoir 
attaint à la cognoissance de ma question. Vou- 
lez-vous que je vous enseigne la différence de ces 
deux pièces ? 

Le Maistre. Je seray tousjours bien ayse, 
avec cest ancien philosophe , jusques à la mort 
mesme , d'apprendre quelque chose de nouveau. 

Tabarin. La yraye différence est que le cul a 
le poil dehors, et vostre nez dedans, mon mais- 
tre. Voylà en peu de mots ce au'il falloit respon- 
dre , et mettre vostre nez deaans l'affaire tout 
d'un coup sans tant tournoyer. 
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Question LXI. 

Pour escrire un sot en deux lettres. 

Tabarin. 

I Ous atez appris à escrire, mon maistre ; 

l'escrirez-vous bien un sot en deux let- 

►trcs? 

Le Maistre. A la venté, il y a long 
tètttùs q^ue je verse en i'escritiiré , mais il me 
seiâDle impossible d'escrirece mot en deux> let- 
tres; je n'y trouve iucuoe abréviation par la- 
quelle je puisse raboardr le mot. 

Tabarin. Il n'y faut point aussi d'abréviation, 
et n^est aucufiement nécessaire de rechercher lin- 
vention de le racouiti^ : il né faut qu'allonger le 
nte, là chose est tnès^facile, pour escrire un sot 
en deux tetirés. f tfaut premièrement mettre un S 
sur une de mesfestes^ et un t sur l'autre, puis la* 
ver vosti^nez et le nettoyer bien nettement, et le 
mettre dedans mon cul: vous trouverez qu'il ser- 
vira d'O , et par ce moyen il y aura sot en deux 
lettres. 

Le mesme en est de plusieurs nouveaux astro- 
logues qui devinent et prognostiquent les choses 
passées; et quand de mauvaise rencontre ils 
mettent la main dans un estron, ils devinent en 
mesme temps que c'est merde , et pour es- 
crire merde ils usent de cinq lettres ; mais moy qui 



l 
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sçay les abreviatures^ j'en auray plustost escrit et 
barDouillé une pa^e entière qu'eux deux lignes. 

Le Maistre. Si est-ce qu'il faut cinq lettres 
pour escrire ce mot. 

Tabarin. Vous estes sans doute de la catégo- 
rie des premiers. Je vous dis pour mon regard 
que Quand je veux inscrire merde , je ne me sers 
lue a'un Q. En une lettre vous avez l'abréviation 
le merde ; je tiens ceste doctrine d'un sçavant 
personnage qui mesme m'apprint à escrire apud 
en une seule lettre. Il fit un grand A sur une 
fueille de papier blanc. Je m'estonnois de ce 
qu'il votloit escrire; comme j'estois en ceste 
estonnement, il chià sur son papier. 

Le Maistre. O le gros porc f tousjours tu me 
parles de ces yillenies. 

Tabarin. Bouschez vostre nez, si vous ne 
voulez gouster les odeurs.Enfin,cesthommeayant 
esvacué les superfluitez de son ventre, il me le 
bailla à sentir. Je toumay le nez de l'autre costé, 
disant : Retiros-vous de moy, voilà un A qui put 
grandement; et il me dit que c'estoit le moyen 
a'escrire apud en une seule lettre. 
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Question LXIl. 

Pour passer sur un pont où il y auroit des fouilles- 
merdes. 

Tabarin, 

I On maistre, s'il vous falloit passer une 
> petite rivière, et que pour la traverser 
il fallût de nécessité passer sur une pe- 
i tite planche large de deux pieds , et 
qu'icelle planche fust toute rempl)re de fouilles- 
merdes, quelle invention trouveriez-vous pour 
passer sans marcher sur eux, ny leur faire aucun 
tort ? 

Le Maistre. J'y marcherois librement, car je 
les renverserois et jetterois toutes dedans la ri- 
vière. 

Tabarin, Mais vous leur feriez tort; vous se- 
riez cause en partie que peut-estre elles se rom- 
peroient le col ou se desnoueroient les hipopon- 
drilles du derrière ; puis les petits enfants se moc- 
queroient d'eux, les voyant sans testes. 

Le Maistre. Je ne sçay pas d'autre invention ; 
je te prie de mel'ensei^er, Tabarin. 

Tabarin. Il n'y a pomt grande chose à faire : 
c'est qu'il vous faut desnouer vos esguillettes et 
excrementer sur un des bouts de la planche. 
Elles ne manqueront toutes de se trouver au ren- 
dez-vous à l'assignation, principalement si le 
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vent souffle à propos et cjue Podeur merdique 
leur ait pénétré dans l'antichambre du cerveau ; 
ils vous feront place nette , et alors vous passe- 
rez librement sur la planche^ sans les toucnerny 
leur faire tort. 



Question LXIIL 

Quel est Vanimal le moins glorieux. 

Tabarin. 

?Ostre maistre, ^ui est ^animal le moins 

r glorieux des animaux ? 

) Le Maistre. C'est Phomme, Taba- 

^ rin ; car, bien qu'il ait le moyen de s'ex- 

toUer et se glorifier par dessus toutes les créatu- 
res , comme estant le plus parfaict et le plus ex- 
cellent, toutesfois il ne se glorifie sinon en une 
seule chose » , sçavoir est, d'estre homme. C'est 
sa plus grande gloire , et où il se sent relevé par 
dessus toutes choses ; et, bien que plusieurs des 
animaux ayent des particularitez qui surpassent 
en quelque chose ceste nature humaine, comme 
le lynx en la veue, les chiens en l'odorat, le cerf 
en la course, le lion en la force », et autres telles 
proprietez où la nature s'est voulu esgayer pour 
montrer sa puissance et déclarer son industrie^ 

1 . Var. : en un seul poinct. 

2. Var» : le lion en envie. 
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à est-ce que la raison de laqtielte PhonuBe jottit 
surpasse et laisse dèrrièit soy toutes les autres 
coitsidera^ns , et toutesfois rfaômme ne se glo- 
rifie pdnt tant que la chose requiert , ans se con- 
tente de ce que nature luy a donné de plus rare 
et de plus précieux. • 

Tabarin.Vous n'y estes pas. L'animal le moins 
curieux d'honneur, c'est le pourceau, mon mais- 
tre, 'parce qu'il ayrae cent fois mieux avoir un 
estron en sa gorge qu'un bouquet à son oreille. 



Question LXIV. 

Quelle est la chose la plus pesante du mondes 

Tabarin. 

> E voy bien çiu'il y a trop lon^-temps 
[que je vous importune, mon maistre : il 
iest temps d'aller fricasser la farce ; mais 
kepend^nt qu'on rince les verres, dit- 
te&-moy encore ce mot : Quelle est la chose la 
plus pesante et la plus lourde du monde i 

Le Maistre. C'est l'or, Tabarin , parce qu'es- 
tant composé d'une matière plus tisrrestre^ il est 
plus pesant ; car il est à remarquer que toutes les 
choses estant faictes et basties de quatre ele- 
mens : feu , air , eau et terre , plus elles partici- 
pent de l'un, plus elles s'imprimem les qualitez 
qui se retrouvent en luy. La légèreté , simplicUer 
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(comme disent tes philosopfaies), convient au feu 
et la légèreté, sécundam quid convient à Fair» 
ainsi la gravité, simplidîer convient ets'a{}proprie 
à la terre, et la gravité, secundum quid, suit la na- 
ture de l'eau. De manière que les choses qui sont 
plus terrestres ont aussi plus de gravité et de pe- 
santeur, outre que ad ImtflUm seMÎtur rar^factio 
et ad gravitaUm ctmdtnsaiio; plus les choses sont 
pesantes, plus elles sont condenses et ramassées ; 
ainsi l'or est le plus lourd des métaux, tant parce 
qu'il participe plus de la terre que pource qu'il 
est plus condense. 

Tabarin. Vous rencontrez fort bien de (Jire 
qu'il n'y a rien au monde de plus lourd que l'or; 
mais vous le prenez de biais, et moy je vous prou- 
veray par un argument in brocarda aue la merde 
est la chose la plus pesante du monae; sic autem 
argumenter y ex, concessis, il n'y a rien de plus 
lourd ny de plus pesant au monde que l'or. 

C'est vostre majeure \ venons à la mineure. Or 
est-il qu'il n'y a rien de plusord que la merde : 
donc la merde est U cnose b plus lourde du 
monde. Voilà pas une démonstration toute en- 
tière i Venons aux preuves ^ Si un crocheteur a 
une charge de cottereis: sur le dos, il les portera 
plus facilement ; mais si de fortune il a seulement 
une demie livre de merde qui vueille sortir, il la 
trouvera si pesante qu'il sera contraint de des- 
charger ses espaules pour descharger son fardeau 
de derrière. 

Le Maistre. Allez , gros vilain ! n'est-ce pas 
une honte qu'il faille tousjours vous reprendre de 

I . Et à Texperience {Rec, en deux partia). 
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ces salletez ? Je vous deffends de me plus parler 
de ces vilainies, ny de m'importuner d'avantage 
de vos folles demandes <. (Et onc depuis il ne 
parla.) 

Àittsi Tabarin devboitj 

Ainsi il se rtsjouissoit , 

Vendant son baume et ses pommades. 

Heureux sont ceux qui comme luy 

Peuvent galgner Vargent d'autruy 

En faisant deux ou trois gambades ! 

I . ce qui soit, y compris le sixain , a été supprimé dans 
les Rec. en deux parties. 
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A Messieurs les disciples et sectateurs 

ORDINAIRES 

DE LA PHILOSOPHIE DE TABARIN 

Docteur Régenta Paris, en l'Univenité 
de risie du Palais > . 



Messieurs, 




I A diligenu et le concours ordinaire que j'ay 
^ruogneu en vous depuis trois ans en çà, tant 
,^ aux leçons, escrits et thèses publiques de Ta- 
2 barin, qu'aux disputes, altercations, demandes, 
questions et responses d'yceluy, m'a convié à vous tracer 
ces lignes et vous représenter, non si nàifvement et au 
vif comme vous avez veu, ains en crayonner, tsbaucher 
et effleurer quelque chose, afin au* à tout le moins il vous 
en restast quelque idée imprimée en la mémoire, et que 
toutes ces plaisanteries, dont la sausse vous a semblé au- 
tresfois de goust, ne fassent du tout abjsmées et enseve- 
lies dans le fleuve d'ôubly ; et, certes, ce seroit une chose 

I . Cette dédicace, qu'on trouve parmi les pièces liminaires 
de rédition originale du Recaél , tait ici double emploi. 
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ûtttant desplorabU pour vos contentemens que regretaBU 
pour vostre mémoire, si, aprïs avoir fait un si long cours 
et idolâtré si long-temps de vos yeux ce que vos oreilles 
ont jugé jusques icj si agréable, vous demeuriez à sec, 
sans rien remporter d*un si brave maistre, qui se peut 
vanter d'avoir esté aussi bien suivj que régent de. son 
temps. 

Je vous offre donc un brief recueil, abbregé et compen- 
dion de ses plus rares discours, un amas de pointes les 
plus aiguës, oà vous verrez luire une naîfveté naturelle, 
un langage sans fard, non feint ou dissimulé, remply de 
varietez et sentences bien choisies. En ceste lecture, tous, 
de quelque qualité et condition qu'ils soient, en pourront 
puiser de grands profits. Le courtisan y apprendra une 
diversité et changement correspondant à son humeur; le 
noble y trouvera l'antiquité de sa race, le roturier l'ety- 
mologie de son nom ; le marchand y rencontrera tousjours 
la foire ouverte et favorable à ses desseins; les chevaliers 
de la table ronde y trouveront de quoy boire, pourveu qu'ils 
eslargissent les narines; les pastissiers y verront les bi- 
gnets touts faicts; les aveugles n'y verront rien, car, sui- 
vant un arrest donné en la cour des Quinze-Vingts, il 
leur est deffendu de lire; les femmes sçauront de quel bois 
sont faites les cornes dont elles annoblissent leurs maris; 
les cocus apprendront les meilleurs cuisiniers. Ceux qui 
ûjment à se repaistrc de conceptions plus relevées et nour- 
rir leurs esprits parmy des cognoissances plus hautes, 
tant en droict qu'en philosophie, y sçauront qui sent ceux 
mi se peuvent qualifier justement du ûltre et du nom de 
'oécien. Les criminels de la- Conciergerie- auraient cat 
ûdvantage de sçavoir en peu de temps tommt on doit faire 
un argument in baroco. - Ceux aui^ poussez d'un vent 
plus fort, désirent pénétrer dans hs \catiaas de la phy- 
sique, y trouveront les matières toutes fraischesÀn poteii- 
tia ad omnes formas. Pour les formes, messieurs- les 
savetiers, à Dieu n'en desplaise! les pourront trouver 
toutes enformées. Quant à (a privation, qui est un des 
principes qui concourre à la productioa des ^choses na^ 
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turelles, nous aurons forces questions sur le pnvi. Les 
mathématiciens, astrologues, et ceux qui appHent les 
abstractes, y mangeront souvent leur pain au flair : l'on 
leur fricassera des farces en nouveau volume. Bref, toutes 
sortes de gens y seront bien receus. Pourveu qu'ils appor- 
tent le pain et la viande, ils ne payeront que le vin. 
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La 5EC0NPE Partie 

OIS 

QUESTIONS ET RENCONTRES DE TABARIN 

Avec SCS Prologues, Préambules, et autres 
gaillardises 

Ll TOUT NON ENCOR VIU NY IMPRIMÉ 

A la fin est insérée l'extraction de sa race 
et Tantiquité de son chappeau. 



Question I. 

Qui sont ceux qui font la pire fortune 
entre les hommes. 

Tabarin, 

i On maistre, j'avoîs juré par la vertu 
I nobis que je ne vous importuneroîs 
' plus de mes discours ; mais, puis que 
> nous nous sommes rencontrez de re- 
chef en banque, je trouve qu'il ne seroit pas mal 
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à propos de passer joyeusement le temps et trom- 
per le loisir. 

Le Maistre. Pourveu que tu me veuilles en- 
tretenir de choses sérieuses et d'où je puisse 
puiser ' quelque profit, j'en suis très-content, Ta- 
Darin ; car de consommer le temps en frivoles, 
comme tu as de coustume , c'est laire une perte 
irréparable. Le temps coule sans cesse : les mi- 
nutes chassent les heures, les heures tirent le 
jour, une journée pousse l'autre , l'hyver chasse 
l'esté , et continuellement nous vivons dans une 
révolution de siècle , d'années , de saisons , de 
mois, de jours, d'heures et de minutes. La fin 
d'une anhéeest le commencement de l'autre; les 
jours coulent insensiblement , à guise des flots, 
qui , roulans peu à peu leurs bouillons, viennent 
enfin se descharger dans la mer: Ainsy malheu- 
reux est celuy qui pert le temps et qui consomme 
ses années es choses inutiles, puis qu'il n^y a 
rien au monde de si précieux. 

Tabarin. Vous m'espouvantez de prime abord, 
nostre maistre, car ce sont de fort belles gaillar- 
dises inventées à plaisir, desquelles je vous veux 
entretenir ce [oura'huy, en quoy il n'y a pas trop 
grande nourriture pour un espnt fort. 

Le Maistre. Quelques fois sous telles gaillar- 
dises se recouvrent de belles pointes, Tabarin. 
Nam nugA séria ducunt, 

Tabarin. Maxime domine. Mais, pour entrer 
en lice, mettez le pied dans l'estrier et la lance 
à l'arrest , et me dites qui sont ceux qui font la 
pire fortune entre les hommes. 

I. Var,: tirer. 
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Le Maistre. Tu roe donnes un champ de 
longue estendue, Tabarin. La Fortune est aveu- 
gle et ne regarde pas à qui elle despartit ses fa- 
veurs. Quelques fois les hommes de mérites 
sont mesprisez, et les hommes de néant s'a- 
vancent. L'estat de la vie humaine est perpé- 
tuellement en bransle; l'un monte, l'autre des- 
cend ; la cheute de l'un est l'advancement de 
l'autre. Geste aveugle déesse balance ainsi nos 
sorts, et n'est jamais asseurée qu'en son incer- 
titude. Il n'y a rien en ce monde inférieur qui 
ne soit sous l'empire de ses loix; elle tient les 
resnes des royaumes , les donne et les despartit 
à qui bon luy semble; et, qui pis est, la vertu, 
pour le jourd'huy, est mesprisée, et le vice ré- 
véré et respecté. Telle est la décadence de nos- 
tre aage , pire cent fois que le siècle de plomb, 
et qui doit en bref engendrer un temps plus mi- 
sérable. Ceux que j'estime faire la pire fortune 
sont ceux qui quittent la vertu pour embrasser 
le vice, et qui font choix de la deshonnesteté 
pour fuyr ce qui est honneste et recommandable, 
et le plus souvent quand ils se sont long temps 
entretenus dans leurs meschancetez et sont repris 
de justice et punis selon leurs démérites; mais 
sur tout je déplore la condition de ceux qui vont 
aux galères pour tirer à la rame, car on les peut 
nommer les vrays esclaves et le rebut de la for- 
tune. 

Tabarin. Voilà mal enfourné, mon maîstre, 
pour le premier coup. Peut-estre que vostre père 
estoit à Marseille , puis que vous desplorez tant 
les galériens. Pour mon regard, ceux que je 
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trouve faire la pire fortune , ce sont les joueurs 
de violon , de luth et d'espinette. 

Le Maistre. Comment, Tabarin ? Y a-il quel- 
ques-uns au monde qui vivent avec plus de con- 
tentement qu'eux? lis sont continuellement en 
danses et en banquets. 

Tabarin. Ils sont d'une condition si miséra- 
ble que toutes leurs commoditez, leurs biens, 
leurs richesses et leur vie mesme ne despend 
que du bois et de la corde. N'est-ce point estre 
bien infortuné.? Ceux qu'on meinç à la Grève 
n'en ont point d'avantage. 



Question II. 

Quelle différence y a-il entre une femme 
et une maison < f 

Tabarin. 

1 Ar ma foy, je viens d'un lieu où j'ay 
;bien eu du plaisir, il n'en faut point 
I mentir : car, comme dit l'autre, la vo- 
'lupté qu'on conçoit, ce neantmoins... 
Plaist-il? Dame! en voilà un qui me regarde, 
mon maistre. Est-ce pour bien ou pour mal? 

Le Maistre. C'est pour bien ; il n'y a per- 
sonne en la compagnie qui te vueille mal. 

I . C'est I9 demande I du Gratelard, Même solution, texte 
identiquet 
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Tabarin. Regardez donc aussi bien le der- 
rière que le devant. 

Le Maistre. Mais tu* te perds en tes dis- 
cours, Tabarin. En quel lieu as-tu eu tant de 
contentement ? 

Tabarin. A propos, ouy, à la vérité. Par ma 
foy, c'a esté dans le Palais, où j'ay veu plaider 
quatre sortes de personnes bien différentes. La 
cause s'agitoit entre un bossu, un boiteux, un 
chastré et un aveugle. Le bossu disoit qu'il y 
avoit long temps qu'il estoit en procez , et qu'il 
vouloitestre deschargé de ses pièces. Le boiteux 
presentoit sa requeste là-dessus, et disoit qu'il 
avoit fait une innnité de pertes, et qu'on luy fe- 
roit tort si on ne luy bailloit le droit. Mais ce de 
quoy je m'estonnay d'avantage , ce fut d'un 
aveugle qui dit qu'il ne payeroit jamais les in- 
terests si on ne faisoit en sorte qu'il vît les piè- 
ces, et qu'il vouloît estre nécessairement es- 
claircy du fait. Devinez qui a perdu la cause, 
mon maistre. 

Le Maistre. Leauel est-ce de ces quatre qui 
a perdu son procez ? 

Tabarin. C'a esté le chastré, par ma foy, car 
il ne sceut jamais faire exhibition des pièces né- 
cessaires au procez ; et , bien d'avantage , il fat 
seul qui demeura sans pouvoir monstrer ne pro- 
duire aucuns tesmoins, et ainsi perdit son procez 
faute de produire. Mais, à propos de marée, 
quelle différence trouvez-vous entre une femme 
et une belle maison? 

Le Maistre. Il n'y a point grande différence, 
Tabarin. Une belle maison, bien bastie et enri- 
chie au dedans de toutes ses particularitez, peut 
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en quelque chose symboliser et convenir avec les 
beautez de la femme. Les philosophes apportent 
des différences et des raisons pourquoy les fem- 
mes ne peuvent pas s'accorder, quant à leur na- 
ture, ensemble avec une maison; mais, quant 
aux accidens, il y a bien de la convenance. 

Tabarin. Ny en la nature, ny aux accidens, 
il n'y a rien de plus discordant qu'une maison et 
une femme. 

Le Maistre. Comment, Tabarin? 

Tabarin. La différence d'une femme et d'une 
maison est que , quand on veut bastir une mai- 
son , on la couvre de peur qu'il ne pleuve de- 
dans; et la femme, au contraire, plus vous la 
couvrirez, plus il y pleuvera. Voilà là différence, 
mon maistre. 



Question IIL 
Quel est le plus grand voleur du monde. 

. Tabarin. 

Ntre tant de coupeurs de bourse qui 
sont dans Paris, qui empruntent l'ar- 
gent d'autruy sans interest ny inten- 
tion de, le rendre, pourrezrvôus bien: 
me dire lequel vous estimez estre le piusf grand 
çt le phis insigne voleur.? . T 

Le Maistre. Je ne communi^iue nuHêment 
avec telles gens, Tabarin ; trop bien sçay-je qu'il 
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y en a un grand nombre dans Paris^ car le vice 
est aujourd'huy tellement impuni, que tout le 
monde y court à bhde abattue, sans crainte des 
loix ny des malheurs qui en .peuvent réussir. 

Tabarin. J'en vis dernièrement prendre un 
sur le Pont-Neuf à qui on pensoit couper l'o- 
reille; mais on trouva qu'un autre s^voit desjà 
fait l'office. 

Le Maistre. Pour moy, je tiens que le plus 
grand et le plus insigne voleur qui se puisse 
trouver est celuy qui mesdit d'autruy et qui des- 
robe sa bonne renommée. Ce larcin est un des 
plus grands vols qu'on puisse faire à un homme, 
car de lui prendre un manteau ou un chappeau, 
cela est de peu de conséquence. 

Tabarin. C'est toujours un trait de cour- 
toisie d'oster le chappeau , nostre maistre. 

Le Maistre. Mais quand on s'attaque à l'hon- 
neur, et que d'une langue mesdisante nous des- 
chirons la renommée d'autruy, il n'y a vol , pour 
signalé qu'il soit , qui puisse entrer en paralelle 
avec celuy-ci : Volât irrevocablle verbum. Une 
parole, une fois sortie, ne se peut r'appeller : 
c'est pourquoy la nature, sage et prudente en 
ses efiects , nous a donné deux oreilles et une 
langue, voulant signifier qu'il faut beaucoup ouyr 
et peu parler; et jaçoit que nos sens extérieurs 
soient hmitez de quelque empeschement pour re- 
tarder l'action , comme les yeux sont couverts de 
paupières, la nature, en attachant nostre langue 
au palais, nous à baillé deux obstacles, afin de 
ne l'exercer en Vain, qui luy servent comme de 
murailles, qui sont les dents et les lèvres, afin 
qu'estans retardez par l'ouverture de ces deux 
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ponts, nous peussions préméditer deux fois une 
chose devant que de la dire. Y a-il larcin plus 
dangereux que celuy qui ravit la bonne renom- 
mée de son prochain ? Tout autre larcin se peut 
restituer, mais celuy-ci ne se peut rendre, et n'y 
a raison qui puisse oster la tache que la médi- 
sance a imprimée sur l'honneur de quelqu'un. 

Tabarin. Vos discours ont bien quelj^ue chose 
de superficiel, mais vous ne touchez jamais au 
fond de la question. Ceux que j'estime les plus 
grands voleurs de France sont les procureurs et 
les advocats, parce qu'ils n'ont qu'une plume, et 
toutesfois il n'y a personne qui se puisse vanter 
de voler aussi haut qu'eux. 



Question IV. 

Pourquoy on mouille les œufs quant on les met cuire^ . 

Tabarin. 

On maistre , je fus l'autre jour le plus 
I estonné du monde de voir nostre cham- 
brière qui, mettant cuire un œuf à la 
coque, cracha dessus; sçavez-vous 
bien la raison pourquoy cela se fait ? 

Le Maistre. C'est l'ordinaire coustume qui se 
pratique , Tabarin ; j'ay veu tousjours ceste façon 

I . Demande II du Gratelard. Même solution, même texte , 
sauf un léger recranchement à la fin. 
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de faire depuis ma jeunesse. Je parlois l'autre 
jour à un certain philosophe de cecy; il me di- 
soit que le feu ou la chaleur estant autour d'un 
air condensé 

Tabarin. Qu'appellez^vous condensé ? je n'en- 
tens point le grec. 

Le Maistre. C'est-à-dire agrégé et ramassé, 
qu'elle fait eslargir cest air, qui se raréfie, et qu'il 
faut nécessairement qu'il s'évapore, ou par amitié 
ou par force ; et cela se fait souvent avec grand 
bruit, principalement quand le feu environnant 
est aspre. 

Tabarin. Il faut donc dire qu'il fait bien chaud 
Quelquefois derrière moy , car j'y entens souvent 
ae grandes canonnades. 

Le Maistre. Voilà la cause pourquoy on les 
rafreschit, afin qu'ils ne s'esclattént et ne pè- 
tent. 

Tabarin. C'est donc pour les empescher de 
peter qu'on crache sur les œufs et qu'on les 
mouille, mon maistre ? 

Le Maistre. C'est la vérité, Tabarin. 

Tabarin. Mon maistre, faites-moy un plaisir. 

Le Maistre. Je le veux, Tabann; il n'y a 
rien que je ne face pour toy. 

Tabarin. Si vous voulez m'empescher de pe- 
ter, crachez-moy au cul, et je vous chiray au 
nez. 

• Le Maistre. O l'impudent vilain ! sera-il dit 
que tu nous embausmeras incessamment de tes 
vilenies? 



Tabarin. l. 
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QUESTION V. 

Qui so(it ceux qui s'accordent mal en musique, 

Tabarin. 

On maistre, quels gens estimez-v(His 
qui s'accordent mai en musique? 

Le Maistre. Pour te respondre 
plainement, il faut sçavoir quelle est la 
nature de la musique, pour de là venir en la cog- 
noissance des eftets. Aristote, liv. viii, De la 
République, ch. 4, dit que la musique est une. 
branche qui a la vertu pour son tronc, patce 

3u'elle n'engendre point seulement ceste melo- 
ie qui vient frapper nos oreilles , mais aussi elle 
fait naistre une certaine proportion en toutes nos 
œuvres , sur laquelle nous moulons nos actions. 
Ceste harmonie produit en nos âmes un accord 
mélodieux, qui fait que nous suivons ce que 
nous dicte la raison ; aussi la musique est-elle, 
tout à fait divine et dérive des astres, où les an- 
ciens philosophes tiennent qu'il y a un son har- 
monieux qui règle et donne bransle aux mouve-. 
mens dçs cieux. Aussi, pour respondre à ta de- 
mande , je diray qu'un homme vertueux s'accor- 
dera toujours mieux qu'un autre; mais, pour ce 
qui est de la musique et de son harmonie , celuy 
oui s'est le plus exercé en cest art me semble se 
devoir mieux accorder, parce qu'il s'est acquis 
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l'habitude, qui le facilite pardessus les autres , 
tant à bien chanter qu'à régler le ton et le corps 
des musiciens, où au contraire celuy qui ne l'a 
jamais exercé s'accorde très-mal. 

Tabarin. Je croirois, pour moy, que le fils de 
maistre Jean Guillaume seroit fort bon musicien, 
car, depuis qu'il a pris la mesuredu col d'un pau- 
vre patient, il fait bander la chanterelle sur un 
ton si haut que bien souvent l'harmonie de la 
corde qui bande trop fort convertit toute la mu- 
sique en souspirs et syncopes. 

Le Maistre. La musique a ses parties , ses 
tons, demy-tons, souspirs, clefs, et autres sin- 
gulantez qui regardent la mélodie; et faut qu'un 
homme aye une grande expérience pour accorder 
le chœur, principalement quand on entremesle 
les luths, violes, et autres instrumens musi- 
caux ; et ainsi ceux qui n'auront acquis ceste ha- 
bitude s'accorderont très-mal , Tabarin. 

Tabarin. Toutes vos définitions ne sont que 
des paroles inutiles; ceux qui s'accordent très- 
mal en musique, c'est un vieillard marié avec une 
jeune femme. 

Le Maistre. Comment se fait ceste dissonante 
harmonie, Tabarin? je ne vois aucune raison 
qui authorise ton discours. 

Tabarin. Premièrement, le plus grand défaut 
vient du vieillard, qui ne bat point bienla mesure. 

Le Maistre. Si est-ce pourtant qu'il a de . 
l'aage et de l'expérience. 

Tabarin. En second lieu, la femme veut tous- 
jours chanter par nature, et le vieillard ne chante 
que par B mol, lettre qui en grec vaut autant 
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qu'un V. Qu'arrive-il en troisième lieu là-dessus? 

Le Maistre. CJu'arrive-il, Tabarin ? 

Tabarin. La jeunesse de la femme luj fait 
feire deux ou trois souspirs ; puis elle change de 
partie , de ton et de notte , et prend la quinte. 

Le Maistre. A la venté, les femmes sont bien 
quinteuses, Tabarin; tu as quelque raison en 
cecy. 

Tabarin. Ce n'est pas tout. Quand elle a pris 
une quinte, elle retourne lefueillet, et, au lieu de 
deux nottes vuides en prenant une pleine , elle 
change de clef, et met une crochue sur le front 
de son mary. Voilà ceux qui s'accordent ie plus 
mal en musique. 



Question VL 

Quels advocats il fait bon consulter pour un procezK 

Tabarin. 

Onsieur , depuis deux jours en ça oh 
m'est venu donner un adjournement 
touchant une fille que j'avois enflée 
■ (mais je ne songeois point à mal , par 
mafoy). Cela fat fait à l'impourveu. J'estois allé 
en la cave pour me descharger d'un flux de vén- 

t. Demande III du Cràtelard. Même solution, texte ided- 
tique. 
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tre, Nostre servante y vint sans chandelle , et, 
comme je m'estois mis auprès du tonneau, elle 
vint aussi tost pour tourner le robinet ; mais, sen- 
tant que le vin ne venoit plus, elle demeura toute 
estonnée. C'est la plus plaisante droUerie du 
monde , je vous asseure que vous en ririez trop. 
Elle se laissa donc tomber àla renverse de frayeur 
qu'elle eust, et, moy pensant par courtoisie la re- 
lever , elle me fit tomber aussi tost après, et je 
vous laisse un peu à penser là où nous estions; 
et maintenant je ne sçay si quelque couleuvre luy 
est entrée dans le ventre , mais elle m'a fait ap- 
peller pour estre ouy en jugement. Pour moy, je 
ne tuy demande rien , je la tiens quitte et me 
tiens pour content. 

Le Maistre. Elle a bien raison , Tabarin, de 
te faire appeller ; tu seras en fin contraint de l'esr 
pouser par droict de justice. 

Tabarin. Par la mordiable , vous en aurez 
menty ; je veux garder le droict pour moy-mes- 
me ; vous estes un sot. 

Le Maistre. A qui parles-tu ? Est-ce à moy à 
qui tu adresses ces paroles ? 

Tabarin. Non da, mon maistre , ce n'est pas 
vous que j'appelle sot; mais les paquets s'adres- 
sent à vostre seieneurie. Cependant quel remède, 
quel conseil me donnerez-vous ? qui dois-je con- 
sulter? 

Le Maistre. Bien qu'en vain tu cercherois 
des remèdes en ceste cause , il est bon toutefois 
de regarder à qui on s'adresse ; il te faudroit con- 
sulter quelque vieillard qui, par une longue expé- 
rience qu'il a acquise depuis sa jeunesse , te 
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pourroit donner un bon conseil et un remède 
très-souverain pour ce sujet. 

Tabarin. Non, non, mon maistre: les vieil- 
lards ne font que tousser et qu'estemuer ; je n'au- 
rois jamais raison d'eux. Devinez , selon mon 
jugement, lequel il fait bon consulter. 

Le Maistre. Qui, Tabarin ? ] 

Tabarin. On ne sçauroit consulter jamais un 
meilleur advocat que monsieur le cul, parce qu'en 
peu de temps il vous rendra ses affaires si clai- 
res et liquides que mesmes vous les pourrî^i 
boire et avaler sansmascher. Tout ce qu'il dit, ce 
ne sont que sentences dorées; tout ce qu'il escrit, 
ce n'est qu'en lettres d'or ; et, qui plus est, il y- à 
du sentiment , nostre maistre. 

Le Maistre. Ô le gi-osporc! nous repaistf as- 
tu toujours de telles viandes. ' 

Tabarin. Il n'y a rien pourtant de plus délicat 
au monde ; c'est un hachis et une capilotade la 
plus délicieuse que vous ayez jamais gousté; es- 
prouvez le seulement, vous verrez que la coït- 
sultationvous réussira à vostre contentement. 
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Question VII. 

Quelle différence il y adonne femme à un oyseau. 

Taaarin. 

Onmaistre, quelle distinaion menez- 
vous entre une femme et un oyseau? 
encore est-ce une belle particularité à 

un homme quand il esveille ^es sens à 

la cognoissance de ouelque secret. 

Le Maistre. Tu ois la vérité, Tabarin ; nostre 
ame est étemelle , a parte post, et désire toujours 
d'apprendre, jusques à ce qu'elle soit arrivée à la 
^urce et à l'angine de toutes les cognoissances, 
qui est le souverain bien. Ce désir et cest appé- 
tit s'esveille en nous par une certaine curiosité 
que la nature nousaintuséeànostre naissance, de 
façon que les esprits mesmes les plus indiges^ 
tes ont ceste inclination , et sont bien aises d'ap- 
prendre quelque chose. 

Tabarin. Respondez donc à ma demande sans 
tant tournoyer, et né consommez point le temps 
en vain. 

Le Maistre. J'ay donné il v a long-temps une 
solution àxeste question , tabarin, touchant les 
différences dont tu m'as autrefois entretenu ; mais, 
de parler philosophiquement avec un esprit lourd 
comme le tien, et de luy faire concevoir les rai- 
sons naturelles de cecy, ainsi qu'elles sont en 
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degré plus haut que tes conceptions, ausri est-il 
très-difficile de te les faire entendre. 

Tabarin. Ad rem, je vous prie; vous m'âllez 
tousjours cercher un alibi extravagant. 

Le Maistre. La différence que je mets entre 
un oyseau et une femme , bien qu'elle soit en 
l'espèce comme je t'ay enseigné autrefois, et que 
de sa propre nature la femme soit distinguée de 
l'oyseau , tu le peux remarquer au plumage, en la 
composition des organes , au bastment tant des 
parties extérieures qu'intérieures , tant contigues 
que continues, tant similaires xjuedîssimilares; 
tu le peux cognoistre au vol et à la légèreté. 

Tabarin. Pour ce costé-là, je dénie le plus 
subtil du monde de cognoistre lequel des aeux 
est plus léger, de la femme ou de l'oyseau ; pour 
moy, je tiendray tousjours l'affirmative pour les 
femmes. 

Le Maistre: Je te poirrrois apporter ht defi*- 
nition de Platon, bien qu'accidentelle à l'homme 
et à la femme, homo tst animal implume, bipes, et 
par là tu pourras recognoistre la grande diffé- 
rence qu'il y a d'une femme à un oyseau. 

Tabarin. Je m'en vay vous faire un argument 
in dabitis, par lequel je vous prouveray que ce 
n'est point là où est la différence. Toute femme 
nîest-elle point corporelle ? 

Le Maistre. On en trouve peu de divines et 
de spirituelles, Tabarin; c'est rara avis m terris. 

Tabarin. L'oyseau a un corps, donc Poyseau 
et la femme ne sont qu'une mesme chose; n'es- 
tans qu'un , ils n'ont qu'une essence, ils sont in- 
divisibles; estans indivisibles, ils participent à la 
mesme nature,. ils sont sous Un mesme genre; 
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;tgW» SOU& mesme genre, ils constituent un mes- 
me esprit; ergo semblables, mo sans différence, 
cr^ vous estes une beste. Voilà desgdser de la 
philosc^bie à pleine cuvée, cela ; voyez, je vous 
prie,esqueUes extremitez je vous réduits, à primo 
ad ultimum. Reprenant la queue de tous mes syllo- 
^smes , je prouve.que vous estes un animal. La 
vraye différence qu'il y a d'un oyseau à une 
femme se remio-que en ce que, quand l'oyseau est 
sur un arbre, et qu'il apperçoit l'arquebusier ou 
l'archer qui bande son arbalestre, il s'enfuit ; et, 
quand la femme voit Parbaiestrier qui bande sa 
râquete, elle se couche. Falloit-il tant tournoyer 
pour venir tomber si près ? 



QUESTIOK VIÏI. 

-Quelle distinction il y a d'une femme à un verre ». 

Tabarin. 

On maîstre , allons boire, j^ay le go- 
sier bien aride; par ma foy, j'avallerois 
maintenant une douzaine de venes de 
vin sans 'm'arrester. Mais, à propos de 
verres,quelle distinction et differ«ice mettez-vous 
entre un verre excellent et une femme? 

Le Maîstre. Tu neparles jamais que de man-^ 

t'. C'est 1» Demande Vf àt Gratelard^ avec même solution^ 
icjcte presque i4c?>tique.. 
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ger ; à quoy bon de comparer une femme à tm 
verre? 

Tabarin. Je m'en vay vous le dire : parce que 
la nature qui au commencement venant en fin à 
symboliser dans l'antiperistase d'une navigation 
où le Dieu Neptune, assis sur le mas d'un navire ; 
ouy, par ma foy, il est vray : car la chose venant, 
plaist-il ? 

Le Maistre. Tu ne sçais ce que tu dis; ne 
vois-tu pas que tu t'esgares en tes discours? Un 
beau verre de cristal, bien net, bien poly , dont 
la glace transparante aille monstrant l'esclat de 
ses richesses, peut se comparer à une beUe fem- 
me dont la face reluisante produit mille rayons 
dans l'ame de ceux qui regardent; c'est dans 
leurs yeux, où , comme dans un cristal parfaict , 
l'amour se bagne et prend plaisir à s'esgayer. 

Tabarin. Tous les diables, nostre maistre, 
vous me faites venir l'eau à la bouche, par ma 
foy ; n'en parlez pas d'avantage; et puis ce n'est 
pas par là qu'il faut chercher la différence et la 
distinction d'une femme et d'un verre. 

Le Maistre. Où la trouves-tu , Tabarin ? 

Tabarin. Je la trouve en ce que, quand on a 
beu dans un verre et qu'on n'y veut plus boire, 
on le jette par terre, et il se casse; au contraire 
d'une femme : car, quand vous aurez beu vingt 
ans dans son vaisseau hipopondriaque, et que 
vous le jetteriez cent fois contre terre, encor 
qu'il soit fendu, il ne se cassera jamais, de sorte 
que vous serez contraint toute vostre vie d'y boire 
malgré vous. Vrayement, ce n'est point un verre 
de foucbère, car on dit que, quand on y met de la 
poison, que le verre se casse ; mais il y aura plus 
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de cinquante ans que la poison opérera dans ce 
vaisseau infea» et toutefois on n'en pourra voir 
te bout ; il faudroit bien cent boites de vostre 
bausme pour le purger : c'est une playe incu- 
rable. 



QjUESTlON IX. 

En quel temps un homme travaille d'avantage . 
pour les femmes. 

Tabarin. 

> 'Admirois l'autre jour dans le Palais un 
\ homme qui se fiist volontiers transplanté 
^aux quatre coins du monde pour l'af- 
^fection qu'il porte à sa femme. En quel 
tems est-ce, je vous prie, que l'homme travaille 
d'avantage pour les femmes ? 
, Le Maistre. Toute nostre vie n'est qu'un 
perpétuel travail , Tabarin ; ce n'est qu'un conti- 
nuel flus et reflus. Depuis que l'homme est ma- 
rié, il engage sa liberté et se vend soy-mesme à 
Fenvy des mescontens : car dèslors le soin et le 
souci de son mesnage l'attire dans un monde de 
peines; il est en perpétuelle agitation. Tantost il 
court les mers, va aux Indes, traverse les Mo- 
biques, pour tascher d'attraper quelques richesses, 
Effunduntur opeSy irritamenta malorum. Il n'est à 
peine retourné que la fin de son travail est le com* 
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mencement d'un autre ; le repos se baiinit de soa 
ame; il a tousjours l'esprit bandé sur les affaires 
de sa famille, et, comme balancé dans l'incerti- 
tude de sa fortune , il revient , il coupe , taille et 
rongne de tous costez. Quelquefois il arrivera 
qu'une femme luy aura apporté quelque dot; mais^ 
pour la difficulté de l'avoir, il faudra suer san^ et 
eau , se consommer en procez , et alors j'estime 
que les hommes travaillent d'avantage pour les 
femmes , car il n'y a rien de si pénible qu'à soli- 
citer un procez , ny où on employé tant de soin ; 
et le plus souvent, après avoir bien travaillé , on 
se trouve frustré de ses espérances. Quelquesfoisil 
arrive aussi que les femmes travaillent pour les 
hommes. 

Tabarin. Pour ceb, c'est une chose qui arrive 
assez souvent: quand elles voyent que leurs ma- 
ris sont empeschez, elles ne veulent point perdre 
de tems de leur costé ; elles ayment mieux faire 
travailler un autre en leur place. 

Le Maistre. En quel temps estimes-tu donc 
que les hommes travaillent d'avantage pour les 
femmes, Tabarin? 

Tabarin. C'est quand ils suent la vérole, 
nostre maistre : car ils vùideroient volontiers jus- 
ques à la dernière goutte de leur sang pour leur 
considération; ils font des diètes admirables 
pour les femmes ; bref, leur travail est si pénible 
Qu'ils suent perpétuellement pour elles; ils font 
des voyages estran^es pour ce sexe ; ils vont en 
poste àNaples; de là, passans sur la ligne equi-^ 
noctiale, où est la zone torride, ils reviennent 
par le pays de Surie , Suède et Bavière , et tous 
ces voyages se font sans bouger de leur place, 
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et quelquefois sans boire ny manger. Voulez-vous 
travaux plus p>enibles c^ut ceux-cy P 

Le Maistre. J'estois**bien estonné si lu ne 
m'allois repaistre de ces vilains discours. 

Tabarin. J'estois bien estonné si vous respon- 
diez à une seule de mes demandes. 



^ , Question X. 
A qai la barbe vient premier que la peauK 
Tabarin. 

'Ay admiré cent fois les chats et les 
chèvres, et une infinité d'autres bes- 
'tes, mon maistre, qui portent de la 
barbe. Je m'estonnois de voir croistre 
leur barbe insensiblement avec Taage, et toutes- 
fois je voyois d'autres choses où la barbe estoit 
première au monde que les autres particularitez 
du corps: à qui pensez-vous que la barbe vienne 
premier que la peau ? 

Le Maistre. Cela ne s'est jamais veu ; il faut 
toujours voir l'arbre devant que voir les fueil- 
les, et les fleurs devant qu'apercevoir les fruicts ; 
là nature a ainsi ordonné la dépendance et la 
constitution des choses que nous voyons en l'u- 
nivers : tout ce qui prend accroissement s'aug- 

" \ . Demande V du Cratdard. Même solution^ texte piesqne 
identique. 
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mente peu à peu, ainsi qu'un feu cjpiy excité par le 
souffle de vents, produit une petite fumée , puis 
s'embrase en soy-mesme; de là il esclatte et 
monte au faiste des arbres, prend vigueur, et de 
sa flamme rapide emporte , dissioe , ravit et con- 
sume ce qu'il rencontre. Quand quelque chose 
commence de naistre, ce n'est qu'une masse 
d'imperfections, au'un meslanee confus de dis- 
corde, qui avec le temps se digère, se perfec- 
tionne et prend ses accroissemens. 

Tabarin. Teste non pas de ma vie! et puis 
vous dites que vous ne sçavez point de science ! 
il n'y a asne en nostre pays qui en puisse tant di- 
re; mais vous n'y estes pas arrivé : vostre nez 
n'est pas long assez pour pénétrer dans ceste af- 
faire. La chose à qui la barbe vient premier que 
la peau , c'est à un estron , mon maistre : vous le 
voyez fleurir et velu devant que jamais il aye une 
seule particule de peau. 



Question XI. 

Pourquoy on pette quelquesfois en pissant. 

Tabarin. 

On maistre, vous pouvez bien fermer 
la bouche et ouvrir les narines : je 
m'en vajr vous tirer droit au nez. Pour 
quelle raison est-ce qu'en pissant il ar- 
rive quelquesfois insensiblement, et sans y son- 
ger, qu'on pette ? 
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Ue Maistre. le vilain! Nous voilà pas en- 
trez dans l'ordure ? 

Tabarin. Vous y estes embourbé jusques au 
nez, mon maistre. Vous avez moyen de boire 
vostre saoul et de manger tout ensemble.' 

Le Maistre. Mais mut-il que je te reprenne 
continuellement de ces vilenies et saletez r 

Tabarin. Il est vray que les paroles ne puent 
point , mais cela sieroit mieux en vostre l^ouche 
qu'en la mienne. 

Le Maistre. A quoy servent les galères, que 
tu n'y es attaché pour tirer à la rame ? Tu ver- 
rois à tout le moins de quel costé vient le vent. 

Tabarin. Pourveu qu'il ne vienne point du 
septentrion culique, il ne m'en chaut; mais je ne 
sçay, vous estes de nature humide et estes fort 
subject aux exhalaisons. Retirez -vous d'icy. 
Mort de ma vie ! vous m'avez bridé le nez d'une 
mauvaise odeur. Trente diables! quelle puan- 
teur! Voilà un mauvais vent de bise. S'il pleut 
de ce vent-là, nous sommes en danger d'estre 
embrenez tout à fait. 

Le Maistre. Mais à oui en as-tu? Es-rtu 
yvre? Veux-tu entretenir le monde de tes or- 
dures.? 

Tabarin. A quoy sert Monfaucon, que vous, 
n'y allez estaller vos marchandises, sans venir 
icy empuantir nostre théâtre.? Pleust aux oi- 
gnons que le gibet fiist changé en taverne ! vous 
viendriez tout à propos pour y servir de bou- 
chon; le vent vous souffleroit au derrière, mais 
ce seroit bien autrement. 

Le Maistre. Vien çà, gros vilain. Ne vois- 
tu pas qu'on se mocque de tes ordures, et qu'il 
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n'y a panâtes plus malséantes à un hcmiinev^i^ 
celles que tu profères? Nous devons estre aus$i: 
bien nets en nos discours et communs entretiens 
qu'en nos mœurs. Un langage vilain desplai^Jt. 
tous ; nous devons conformer nos parples à ce 
qui est.de l'honnesteté, et ne nous laisser em- 
porter à ces ordures : c'est vomir nos saletez çi 
rendre par la bouche ce (^ue nous devrions ex- 
pulser par un autre endroit. Apprèns à estre plus 
modeste en paroles : c'est une vertu qui doit es-;- 
tre courtisée ésgalement de toutes sortes de per- 
sonnes. Un homme sage ne se laisse jamais 
prendre à tels vains discours » qui sont de leur 
nature boufonnesques. On n'en peut remporter 
que du deshonneur et du blasme. 

Tabarin. Où allez-vous cercher midy à qua- 
torze heures? Respondez seulement à ce que je 
vous demande, ou confessez vostre ignorance 
en ceste matière. 

. Le Maistre. J'ayme mieux confesser toon 
ignorance en cecy que de proférer aucune pa- 
role qui toumast à mon déshonneur* Nous <Ie- 
vons estre intègres et :ne.is en nos discours, .ou 
autrement nous symboliserions avec la nature 
des pourceaux, desquels la saleté me fait hor-r* 
reur. . / 

Tabarin. Puis que* vous ne voulez mordre cm 
ceste matière, je vous en vay raconter ce que 
j'en sens. . La seule raison pour laquelle il arnve 
qu'un homme pette en pissant est que monsieur 
le cul est un organe irèsr^prudent (au«si .atil de 
la barbe comme les philosophes). Quand il voit 
donc qu'on veut pisser», il donne Mvofitissement 
à tous ceux qui 5ont aux environs,, et dit en sojt 
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langage merdique : Carre l*eau! Voilà pa; un 
beau traict d'une grande prévoyance ? 



Question XII. 

Qui sont Us meilleurs tripotiers de la France < . 

Tabarin. ^ 

tOus en avez menty, vilaine! Vous 
gestes une gueuse! Mordienne! me 
>voylà en colère; je suis fasché^ par 
^ ma foy ! 

Le Maistre. Qu'y a-ii, Tabarin? !l semble, 
à te voir^ que tu sois esmeu. 

Tabarin. N'est-ce pas une honte d'endurer 
des injures d'une femme? Mort de ma vie! je 
luy ay bien trippoté les joues. Vous estes une 
coquine! 

Le Maistre. Tout beau, tout beau, Tabarin; 
appaise un peu tes feux. Qu'y a-il ? Sçachons 
voir, 

Tabarin. Pour le confesser^ j'estoîs allé pren- 
dre une heure de récréation dans un tripot. Main- 
tenant ceste maraude de servante me vient con- 
tester. 

Le Maistre. C'est à faire à des chieiis à ab- 
bayer contre leurs femelles, et non aux hommes, 
qui sont d'une nature plus courageuse. 

I. Demande VI du Cratelard, même solution, texte prt9- 
que identique. 

Tabarin, 1. 1 1 
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Tabarin. Je ne suis point de la nature des 
chiens, nostre maistre : quand on me pique, 
j'esgratigne. Mais, puis que nous sommes sur le 
tripot, qui trouvez-vous en France qui se puisse 
qualifier du nom de meilleur tripotier? 

Le Maistre. Le jeu de tripot est l'exercice 
ordinaire des grands, et à ce mestier se portent 
ordinairement les plus experts et les plus adroits. 
Pour moy, je tiens qu'en la France on ne sçau- 
roit trouver de meilleur tripotier que dedans Pa- 
ris : car, comme c'est la métropolitaine du royau- 
me, aussi prend-on plaisir de tous costez, et 
principalement les hommes industrieux, à y ve- 
nir choisir leur demeure et habitation. 

Tabarin. Ce n'est pas là, mon maistre. Il est 
bien vray que c'est à Paris où l'on retrouve les 
premiers tripotiers de France; mais ceux qui, à 
Don droict, se peuvent qualifier de ce nom, ce 
sont les macquereaux. 

Le Maistre. Pour quelle raison, les mac- 
quereaux ? 

Tabarin. Parce qu'il n'y a personne qiii sça- 
che mieux addresser dans le petit trou, dans la 
belouse et dedans la grille qu'eux. Ils ont tous- 

1*ours leur tripot ouvert, mais il faut apporter les 
)alles et les raquettes; et, bien d'avantage, on 
s'y eschaufFe tellement que, souvent, en cjuatre 
coups ils vous font gagner une partie qui vous 
contraint d'aller au royaume de Suéde pour vous 
rafreschir et vous faire frotter. 
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Question XI!L 

Pour faire un diable d'artifice, ce qu'il faudrait 
pratiquer. 

Tabarin. 

, Uelle invention vous imagineriez-vous 
Ipour faire un diable d'artifice^ mon 
[maistre P 

Le Maistre. Il faudroit aller à Pori- 
Tabarin : on ne le peut dépeindre si arti- 
ficieux qu'il est ; et quand bien mesme un Ap- 
pelles en voudroit crayonner la forme, il seroit 
impossible. Le diable est un Protée qui change 
de toutes couleurs et s'accommode à Thumeur 
de ceux qu'il suit pour les attraper. De recer- 
cher rusé plus industrieux ny artificiel, il est im- 
possible. Ainsi, ta demande est inutile et vaine : 
car quel artifice pourroit-on prendre pour faire 
la ressemblance d'un artifice ? .Si l'art a tant de 
peine à imiter le naturel et vouloir perfectionner 
par ses industries ce qu'elle enfante et met au 
jour, combien auroit-elle plus de peine à repré- 
senter ce qui n'est point et ce qui ne s'est jamais 
veu ! Si c'est en bosse et en relief que tu veux 
jetter et former ce diable artificiel , il faudroit 
présupposer toutes les furies devant que de ve- 
nir à un assemblage, ce c^ui ne se peut faire, 
puis que le diable est invisible et qu'il n'a point 
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de corps : car de là suit qu'il est indivisible, et, 
n'ayant pas de parties matérielles, on ne lé 
pourroit former. Si c'est en platte peinture que 
tu le veux crayonner, il n'y a peintre, pour ex- 
pert qu'il soit, qui le peut faire, puis qu'en vain 
il donneroit des couleurs à ce qui n'en a point, 
outré qu'il est requis à un peintre d'avoir robjet 
devant ses yeux ; autrement les idées s'évaporent 
hors de sa puissance imaginative, qui est la ma- 
trice où il torme la représentation et les postures 
des choses qu'il veut représenter. 

Tabarin. Je voy bien que vous n'avez jamais 
esté en enfer, nostre maistre , puis que vous ne 
sçavez comme il faut faire un diable d'artifice; 
mais vous irez bien tost, s'il plaist à Dieu. 

Le Maistre. C'est un chemin que je ne veux 
point apprendre, Tabarin : 

Noctcs atqut diesvatet atri janua Ditis; 

Std revocare gradam superasque evadcre ad auras, 

Hoc opus, hic labor est : via lata qua ducitad Orcum, 

Le chemin de l'Aveme est large et spacieux, et 
bien souvent il arrive que Partifice du diable 
nous y précipite et nous y entraîne. 

Tabarin. Revenons, je vous prie, et ne nous 
perdons point en si beau chemin. Vous dites 
qu'on ne peut faire un diable artificiel : n'a-on 
pas autrefois peint des chimères et des fantasies 
ûtti n'ont jamais eu autre estre que celuy que 
Pintellect humain leur adonné? ' 

Le Maistre; Il est vray cju'on a peint autre- 
fois des chimères, lesquelles, jaçoit qa'eHesn'kyent 
aucune essence a parte rei, toutesfoiSj habintfan' 
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damentum in re (jrpôtrQt )i«v , otri9fv Si Sjouxwv 
fiivati^i xt^t«t/>a) «. Les chimères se font dans 
nostre esprit par l'assemblage et union de diverses 
chçses que Pintellect conçoit comme jointes par 
ense^ible. 

Tabawn. Sçavez-vous comment vous ferez 
une belle chimère, nostre maistre? Il faudroil 
que vous missiez vostre nez dedans mon cul ; 
ce aeroit la plus belle chimère qui se peut ima- 
giner; il y auroit de la realité et de la parte rei. 
Mais; par mesme moyen, je vous veux enseigner 
comment il faudroit faire un diable d'artifice. 
Premièrement^ il lui faudroit bailler des jambes 
de laquais et des souliers de solliciteur de pro- 
cez, un cul de convent afin que le vent luy 
soufflasttousjoursau derrière, des oreilles d'asne 
pour ouyr de plus loin, un nez de sergent pour 
avoir meilleur flair, des cornes de cocu pour son- 
ner la reiraicte, et finalement une teste de femme, 
car il n'y a rien qui rapporte tant aux actions des 
diables que ce sexe maudit. Voilà comme il fau- 
droit faire un diable d'artifice, nostre maistre, 
sans aller cercher la quinte essence de l'alchimie 
et employer tous \t% vieux registres de Nostra- 
damus pour trouver ceste invention, 

i.Hamèrc, //., VI, 181- 
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Question XIV. 

Qui sont ceux qui trafiquent le plus en ce monde. 

Tabarin. 

\ On maistre , l'expérience que vous 
I peut avoir donné vostre vieillesse me 
pourroit-elle bien déclarer qui sont 
> ceux qui trafiquent le plus dans l'uni- 
vers ? 

Le Maistre. Le monde est de large estendue, 
Tabarin ; chacun a droit de s'en dire bourgeois , 
chacun y trafique ; l'un y vend , l'autre y achète ; 
tous, de quelque condition qu'ils soient, tascheht, 
tant par le travail de leurs corps que de leurs esprits, 
à gagner leur vie, et trafiquer pour leurs descen- 
dans et pour leur vieillesse. Exemple : des four- 
mis qui recueillent Testé pour leur hyver. Mal- 
heureux est cduy qui ne travaille point et ^ui 
croit que les allouettes luy doivent tomber tou- 
tes rosties ; c'est un traiçt d'une grande impru- 
dence que de ne point trafiquer pendant qu'on a 
le temps et que la fortune nous rit. L'occasion est 
chauve ; pendant nostre jeunesse si nous ne tra- 
fiquons pour nos vieux jours , nous sommes «n 
danger oe ne la rappeller jamais. Or, tout trafic 
se fait ou dedans ou dehors nostre pays ; toutes les 
nations ont esté poussées par je ne sçay quel ins- 
tinct à trafiquer chez leurs voisins, et parce 
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moyen à avoir le commerce libre; c'est l'inten- 
tion de la vie humaine et l'union qui joint les 
hommes l'un avec l'autre. Ce trafic vient de ce 

Sue toutes les provinces ne sont pas remplies 
'une mesme chose. La nature prudente n'en a 
departy ses faveurs esgalement à toutes les ré- 
gions , leur donnant à toutes quelque chose de 
particulier, afin d'engendrer en nos âmes un de- 
sir d'y trafiquer : 

Non omnis fert omnia tellus : 
India mittitebur^ molles sua thura Sabai; 
At Chalibcs nudiferrum; virosaque Pontus 
Castorca ; Eliaium palmas Epiros equarum. 

Ainsi une région, ayant en soy ce que l'autre n'a 
point, trafique, donne et emprunte de ses voi- 
sins , et ses voisines d'elle ; mais le plus ^and 
trafic vient tousjours du dehors , et plus lom on 
va, plus le ixÈic est grand. 

Tabarin. Voilà bien trafiqué, ettoutesfois tout 
vostre trafic ne me plaist point; vous allez cher- 
(^her des alibis forains ; il vaudroit mieux demeurer 
dans les termes de lard et frotter vostre nez de la 
coine. Ceux qui trafiquent d'avantage en ce 
monde; selon mon jugement, se sont les fem- 
mes. 

Le Maistre. Il est bien difficile de croire ce 
que tu dis , -Tabarin ; je n'estime pas que ta pro- 
, position soit appuyée d'aucune venté. 

Tabarin. Il est très-aisé de le croire pourtant 

Sar l'expérience, car elles sont si subtiles et si arti- 
cieuses en leur trafic que pour une peau de conin 
elles gagneront les queues de cent veaux; c'est 
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un trafic usuraire à dix pour cent , ou à cent poqr 
dix, prenez lequel vous voudrez. 



Question XV. 

S'il y avoit une araignée dans le corps, comme 
la faudroit'il tirer dehors, 

Tabarin. 

, 'Est une belle chose aue d'appliquer 
\ son esprit à quelque belle invention et 
) subtilité , nostre maistre , cela est digne 
* d'un homme doué de prudence et de 
raison ; ainsi peu à peu l'expérience des choses a 
produit des artifices et inventions que nous voyons 
devant nos yeux. Sçavez-voustoien, vous qui 
estes médecin, tirer une araignée du corps d'un 
homme, s'il l'avoit avallée par mesgarde, sans 
qu'elle envenimast ses entrailles ? , 

Le Maistre. L'araignée est une beste veni- 
meuse qui ne vit que d'ordures , et qui par con- 
séquent feroit un grand mal à un homme si elle 
estoit entrée dans son corps. Devant que te dé- 
clarer l'invention que je trouverois pour la jettçr 
.dehors, il faut que tu sçaches que l'estomach est 
celuy c[ui cuit, qui enferme et qui reçoit les vian- 
des qui lui sont envoyées par l'esophage^ dans la 
. concavité duquel, comme dans un pot, la viande, 
après avoir bouilli , sort et s'çscoule dans les 
.jbpyaux. : ceste pièce est une des principales 
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pour le soustien de l'homme, car de la bonne ou 
mauvaise disposition de l'estomach dépend toute 
reconomie generalle du reste du corps ; or, s'il 
vient à recevoir quelque viande oui luy soit con- 
traire, il ne la peut endurer, et bien souvent se 
souslève pour la jetter dehors ; mais il est très 
dangereux quand il la cuit parmy les autres : car 
celle qui est mauvaise se communique à ses voi- 
sins et caste tout le chil , et de là viennent les in- 
dispositions de ceste pièce : Nam vitiata una con- 
coctione vitiantur, etc. Or il n'y a rien cjui cor- 
rompe d'avantage l'estomach que le venin et les 
choses venimeuses : car cela se communiaue in- 
continent au cœur et le rend livide , le brusle et le 
remplit d'ulcères. A toutcecy on a l'antidote , ou 
composition qui , excitant un vomissement , fait 
jetter dehors ce qui empeschoit les fonctions de 
la vertu concoctrice , et remet l'estomach en son 
entier. Or, entre toutes les herbes qui me semblent 
pouvoir expulser le venin de l'araignée , si elle 
estoit entrée dans le corps, ce seroit celle qui est 
appellée des femmes athéniennes Agnus castuSy 
car elle a une vertu particulière à chasser les bes- 
tes venimeuses. 

Tabarin. Vous n'y estes pas, mon maîstre, 
car je suppose que l'araignée eust desjà passé 
les boyaux , et qu'elle fust proche du souspirail 
culique, et alors on n'auroit aucun besoin de 
médicament ny de régimes pour la faire vomir 
par le haut, puis qu'estant une fois sortie des 
ventricules de l'estomach , elle n'y pourroit plus 
«entrer. 

Le Maistre. Il est vray qu'en ce cas la nature 
ne ta pourroit faire remt>nter par haut, mais 
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comme de soy elle se descharge sans se laisser 
violenter par des médicaments laxatifs , elle le 
rendroit par bas, et ainsi l'homme n'endureroit 
aucune altération de cecy, trop bien l'araignée 
laisseroit-elle quelque impression et reliques de 
son venin, qu'il faudroit purger par bons et sa- 
lutaires remèdes. 

Tabarin. Je vay vous enseigner la façon qu'il 
y faudroit procéder, car je voy que d'aujourd'nuy 
vous n'y parviendrez. Vous sçavez que l'araignée 
aime grandement les mouscnes , et qu'elle leur 
fait une guerre continuelle. 

Le Maistre. Chaque animal a un antago- 
niste, contre lequel la nature l'arme en puissance 
et le rend fort en industrie. 

Tabarin. De fait, si un homme a avallé quel- 
que araignée, et que vous le faisiez mettre le cul 
en haut , et par conséquent la teste en bas , 
puis tenir une mousche immédiatement sur la 
rotondité et orbiculaire du quadran naturel, 
l'araignée qui sera dans ses boyaux , oyant le 
bruit et le voltigement de la mousche , sortira 
dehors , et alors peu à peu vous l'attirerez jus- 
ques sur les meulons du ponant, qui sont les 
fesses; tantost elle sortira, tantost elle r'entrera. 

Le Maistre. Si elle prend la mousche et 
qu'elle y rentre, ce seroit une peine inutile. 

Tabarin. Je m'en vay vous donner une inven- 
tion pour obvier à cecy. Si , ayant alléché avec 
vostre mousche l'araigne hors du boulevard 
àquilonique , elle veut rentrer dedans sa caverne, 
vous prenez alors vostre temps , et y mettez vos- 
tre nez , et par ce moyen vous sauverez un jeune 
homme de la mort. 
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Q^UESTION XVI. 

Pourquoy les femmes portent des masques. 
Tabarin. 

Quelle fin les femmes portent-elles des 
masques en France, nostre maistre/ 
Je croyois estre l'autre jour au caresme 
i prenant : je me rencontray en une as- 
. semblée de femmes ; je ne vis jamais tant de 
masques ny tant de beaux mentons. 

Le Maistre. Les femmes portent des masques 
pour se conserver le teint frais , pour se garder 
du hasie , et ne flestrir point les roses et les lys 
qui se vont esmaillans sur le verger de leurs 
joues; et toutesfois, helas! qui est de plus fresle, 
de plus caduque et du plustost flestri que la 
beauté du corps .? L'aurore la voit naistre, le midy 
la met en son apogée , et le soir la ravit sous ses 
ombres, semblable à ces fleurs journalières et 
périssables, lesquelles, au dire du poète, 

Sole oriente vigent, sole cadentc cadunt. 

Ainsi en est-il de nos beautez, qui périssent et se 
flestrissent en mesme temps qu'elles sont mises à 
l'air. Vaine curiosité et inutile imagination des 
femmes, qui se persuadent que pour mettre un 
masque qui leur va bordant le nez, leur beauté 
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Le Maistre. Pour t'en bailler la vraye origi- 
ne , il faudroit fueilleter les autheurs qui en ont 
parlé. Les uns disent que les Espagnols appor- 
tèrent ceste maladie des Indes ; autres en accu-, 
sent les Italiens. Quoyque c'en soit, il est très- 
facile de voir que c'est une juste punition du ciel 
par laquelle il veut tirer raison des brutales ac- 
tiorts cies hommes. Pour la raison naturelle, elle 
est très-claire : la corruption vient de l'humidité 
superabondante, en quoy la femme surpasse 
l'homme ; car il n'y a rien de plus humide ny de 
plus remply de saleté et de corruption que la 
femme. C'est pour ceste cause qu'ayant en soy 
ce principe, il est facile de juger qu'ils en peu- 
vent communiquer les efïects à ceux qui les han- 
tent et fréquentent. 

Tabarin. Vous estes aussi sage en ceste ma- 
tière comme aux' autres , nostre maîstre. La 
vraye raison pour laquelle les femmes sont plus 
galeuses que les hommes , c'est parce que de 
tout temps elles ont aymé à porter les vertus gal- 
les , afin de faire paroistre leurs calendriers exti- 
mes plus gros (car il faut que l'enclume soit plus 
large et plus grosse que le marteau) ; mais la 
vertu, estant pour le jourd'hui mesprisée, a pris 
son vol vers le ciel , et la galle leur est demeu- 
rée. Voilà la raison quidditative pourquoy les 
femmes sont plus galeuses que les nommes. 
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Question XXIV. 

A quoy ressemble l'humeur d^une femme. 

Tabarin. 

U'estîmez-vous de toutes les choses du 
1 monde qui aye plus de correspondance 
[avec la femme, nostre maistre? 

Le Maistre. Voicy un champ de 
longue estendue, Tabarin. La femme estant un 
excrément de la nature, et, comme disent les an- 
ciens poètes , le superflus de la matière qui res- 
toitde l'homme, a aussi une grande correspon- 
dance avec tous les animaux irraisonnables. 
L'homme seul , cest animal divin et microcosme 
et abrégé des plus rares objects de l'univers , 
est unique qui , par un ascendant advàntagéux , 
a eu la raison en partage ; la femme n'en a eu 
qu'une petite parcelle: aussi symbolise-elle avec 
toutes sortes ae bestes; c'est ce que vouloit dire 
fort bien le sçavant poëte : 

Fies enim subito sus horridus atrà^ue tigris , 
Squamosusque dracoetfulva cervice Icana, 

Et , à vray dire , si on examine toutes les actions 
d'une femme , on y verra un grand distant de 
raison, qui est la maistresse pièce , et le ressort 
que ia nature humaine nous a donné pour mettre 



i88 Recueil des questions 

nos entreprises à chef. Quelquesfois elle se met en 
ftirie et s'arme de Pirascîble du lyon ; quelquefois 
la mélancolie la saisit , et ne s'attache qu'aux 
choses de la terre ; tantost elle prend la forme 
d'une syrène, et, pire que Circé, desploye tous 
ses artifices pour se faire valoir. Mais sur tout ce 
à quoy je la pourrois comparer avec beaucoup 
d'avantage , c'est avec un sinçe : car tout ce 
qu'elle fait sont vrayes singenes, taschant en 
toutes ses actions de vouloir faire de l'homme et 
feindre ce Qu'elle n'est pas; leur singerie paroist 
en leur ambition , teste esventée et folies légè- 
res, où quelquesfois elles s'attachent avec avidité 
et. ne songent qu'à assouvir leurs appétits et ima- 
ginations fantastiques . 

Tabarin. Je ne sçay pas si c'est que vous 
avez baisé vostre mère au cul en venant au 
mqnde, que vous parlez si mal des femmes; mais 
il me semble que vous n'avez esté nourry à autre 
escole sinon que pour par mal parler d'elles. Ce 
à quoy. une lemmeme semble bien ressembler, 
c'est aux iquatre elemens. 

Le Maistre. Voilà un problème bien esloigné 
du vray semblant, Tabarin. En tant Qu'elles sont 
composées des quatre elemens, elles peuvent 
avoir quelque rapport avec eux; mais si on les 
prend selon leur particulier, il n'y a rien de plus 
esloigné. 

Tabai^in. Piemièreinent, ellos ressemblent à 
la terre, sont lourdes, stupides et terrestres, 
n'ayans que des opefations mollasses et bas-*- 
tardes; en second heu^ elles tiennent de la qua- 
lité de l'eau, à cause de leur humidité; de Pair 
eUes ont «m{mnté la légèreté et la vistesse , et 
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du feu la promptitude, car ii n'y a rien de plus 
inconstant ny de plus fougueux. Elles ont les 
jambes de terre : il n'y a rien de plus fragile ny 
de plus subjet à tomber ; elle a les mains et le 
corps d'eau; la teste est composée d'air : car il 
n'y a rien de plus impatient ny qui soit plus 
léger. 

Le Maistre. Et le feu, où le logeras-tu, Ta- 
barin ? 

Tabarin. Pour le feu, à cause que c'est un 
élément plus rapide, elle l'a mis en son derrière. 
Il n'y faut plus que souffler. C'est le plus beau 
calendrier que vous vistes jamais. 



I Question XXV. 

Quelle est la pierre la plus précieuse du monde. 

i 

Tabarin. 

On maistre , il y a une infinité depier- 
ries au monde; laquelle estimez-vous 
la plus précieuse? 

Le Maistre. La nature s'est égayée 
sur divers subjets, et principallement en la pro- 
duction des pierres , où elle a versé ce qu'elle 
avoit de plus beau et déplus rare; là, comme 
dans un clair miroir, on voit reluire et briller ses 
puissances, estallant en ces objets les plus riches 
couleurs qu'elle eust jamais mis au monde, voire 
mesme il semble que les pierreries veulent con* 
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tester avec les astres de la beauté de leurs rayons, 
veu que d'une sombre et obscure nuict elles 
font naistre un jour clair et serain. Entre les pier- 
reries il y en a de diverses espèces. Vous avez 
premièrement la perle orientale , qui se fait de la 
pure rosée gelée, et puis recuitte par les rais du 
soleil; il y a des rubis et escarboucles , toutes 
deux bien rayonnantes et estincellantes; il y a 
la sardoine et l'amethiste, la turquoise et la cri- 
solite, le saphir, l'orale, la gerosole, l'hiacinthe, 
Femeraude , la cassidoine , rambre et le cristal , 
Paimant, ïe beril, les coquilles et naces; mais 
Quelques pierreries que la nature ait jamais pro- 
duit, il ne s'en peut trouver de plus riches, de 
plus brillantes ny de plus agréables que le dia- 
mant : il jette un esclat fort et estincellant et 
remplit les environs d'une vive lueur qui sort de 
son fonds ; bref , de tout temps ceste pierrerie a 
esté estimée pour la plus riche et la plus belle 
qu'il y eust en là nature. Les anciens autheurs 
nous ont voulu faire croire que le diamant ne se 
pou voit fondre ny altérer que par le sang de bouc ; 
mais l'expérience nous enseigne le contraire. 

Tabarin. La plus fine et la plus précieuse 
pierre que j'estime estre en la nature est la 
meule d'un moulin, nostre maistre. 

Le Maistre. Voilà bien rencontré, Tabarin ; 
comment se pourroit faire ce que tu dis? il n'y a 
rien de plus lourd que ceste pierre. Nous som- 
mes en un temps où on ne fait estime que des 
choses qui sont rares, et non de ce que nous 
voyons tous les jours devant nos yeux. 

Tabarin. Pourriez-vous trouver Quelque chose 
de plus précieux que ce qui nous donne la vie f 
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La meule de moulin a cet efficace , et bien d'a- 
vantage : elle faict que tout le monde chie l'or; 
n'est-«ce pas là une grande vertu ? Y a-il diamant 
qui se puisse esgaler à une si riche pierre,? 



Question XXVI. . ' 

Qui estH:e qui a de meilleures intelligences au débit 
de la marchandise, de l'homme ou de la femme. 

Tabarin. 

j Ous avez esté en divers endroits de la 
: terre et veu une bonne partie de ce qui 
) se peut voir de beau et de souhaita- 
^ ble : qu'avez-vous remaraué qui tra- 
fique le plus ) Phomme ou la femme r 

,Le Maistre. Il n'y a point de doute que tout 
ce que je pourrois dire au desadvantage de l'hom* 
me en ce subjet ne tournast à mon propre blas- 
me , chacun sçaitbien le peu d'expenence qu'ont 
les femmes, et combien elles sont peu soigneu- 
ses et exercées en la marchandise. L'homme , 
quelque action qu'il puisse embrasser, a tous- 
jours esté au dessus des femmes. 

Tabarin. Je sçais bien que la femme ne de- 
mande jamais que le dessous de l'homme ; mais 
encore remarquay-je quelque action où elles les 
surpassent. 

Le Maistre. Pour mon regard, sçachant l'im- 
perfection qu'il y a en la femme , et balançant 
leur humeur avec la sagesse et la prudence de 
l'homme , je trouve que l'homme , et pour entre- 
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prendre quelque chose de grand , et pour advan* 
cer quelque œuvre encoramencé, a beaucoup 
d'avantage sur la femme : car en tant qu'il ne 
fait ou entreprend aucune chose qu'il n'jr ait pre^ 
mièrement consulté la raison et l'expérience , en 
cela il surpasse la femme , jouxte que quand il 
faut aller trafiquer en lointain pavs , traverser les 
régions et aller jusques aux Inaes pour y trafi- 
quer, ce sont entreprises non de femmes, qui sont 
lasches et de peu de courage, mais d'hommes, 
qui , d'un cœur masle, franchissans par dessus 
tous les hazards qu'ils peuvent rencontrer , pe- 
nètrent et se foiit planche dans les provinces les 
plus reculées. De sorte oue je conclus que, de 
quelque façon que tu le prennes, tousjours 
l'homme trafiquera d'avantage que la femme ». 

Tabarik. On peut bien recognoistre que vous 
avez fort peu d'expérience en cecy, veu qu'il 
n'y a trafic plus grand que celuy que font les 
femmes. 

Le Maistre. Quel débit de marchandise font- 
elles pour faire un tel trafic? Pour moy, je n'en 
voy aucune apparence. 

Tabarin. Le trafic et le débit qu'elles font est 
qu'en une demie heure, avec les intelligences 
qu'elles ont, elles baillent une lettre de change à 
un homme pour aller en Surie, et leur donnent 
delà marchandise assez pour y passer leurs jours 
caniculaires. Quel plus beau trafic scauroit-on 
trouver que d'avoir des intelligences si loin et en 
pays si reculez ? 

I. Ici commence U transposition qui est signalée plus 
haut, p. 177. 
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ENTRE l^ABARIN ET LE MAISTRE. 



Le testament de-Tabarin. 




Le Maistre. 

'Est une chose estrange, que l'effron- 
herie a un tel empire sur les actions 
î des hommes de ce temps , qu'on es- 
• time à honneur de se laisser captiver 
par le vice. La vertu est mesprisée, et Pirreve- 
rence des loix a pris un tel ascendant sur nos 
mœurs, que les plus infâmes actions sont tenues 
pour les plus vertueuses. Depuis quelque temps, 
|e me sers d'un certain Tabarin ; il n'y a impu- 
dence ny eifronterie où il ne se rende signalé. 
Tabarin. Nostre maistre est en colère d'estre 
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fasché. Sans doute que sa soupe a esté res.'* 
pandue. 

Le Maistre. a bon droit ce grand prince dé 
l'éloquence disoit jadis : Frons, vulîus et ocuUper^ 
sape mentiunlur; car, si vous jettez les yeux sur 
la face et sur l'extérieur de ce mien valet , vous 
le prendrez pour le tableau racourcy de la sim - 
plicité mesme, tant il a" d'artifice à pallier s^ 
meschancetez. 

Tabarin. Quel diable faut-il à nostre maistre? 
N'est-ce point à cause qu'il n'y a plus de vin à 
la cave ? Il est fasché , par ma foy. 

Le Maistre. Venez çà,pendard. N'ay je point 
juste ocasion de me fascher, puis que de jour à 
autre j'entens de nouvelles plaintes de vous ? En- 
core n'avez-vous ny honte ny vergongne. Vous 
deshonorez mon logis. Qu'avez-vous fait à la 
servante ^ 

Tabarin. Je ne crois pas luy avoir fait aucun 
mal, nostre maistre. Encore fait-il bon surseoir 
le jugement et entendre les deux parties. C'est 
peut-estre qu'elle vous a dit que j'avois mangé 
le lard. Je n'y songeay jamais, par ma foy. Ç^a 
esté le chat; demandez-luy plustost. 

Le Maistre. Ce n'est point le nœud de la 
besongne. La pauvre servante a esté abusée et 
s*est trouvée grosse ; il faut résolument que vous 
Pespousiez, car elle remet toute la faute surVoub. 

Tabarin. Est-ce le subjet de Vostre fascherie ? 
Vrayement, vous vous mocquez de vous foschér 
d'une chose de si peu de conséquence ; car je 
vous promets qu'en le faisant je ne Songeay à 
aucun mal. Remettez, s'il vous plaist, vostre co- 
lère dans le fourreau. Je m'en vay vous dire in- 
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genuement tout le fait et comme tout se passa; 

Le Maistre. Queiquesfois une confession 
nuement déclarée allentit la punition et retarde 
la vengeance qu'on en peut prendre. Voyons si 
ce pendart suivra le sentier de la vérité. 

Tabarin. Vous devez sçavoir que Testé passé 
(il y a environ huit mois^ nostre servante estant 
couchée sur le four, ainsi que vous scavez , elle 
m'appella comme j'estois moy-mesme*couché, et 
me pria de luy venir prester secours à chasser les 
puces qui la tourmentoient grandement. Moy qui 
suis simple et tout bon, je ne la voulus laisser à 
l'abandon de ceste petite beste, Vy vay donc 
pour la secourir. Nous fusmes quelque temps à 
faire une reveue par tout le lict; en fin il fallut 
venir de plus près à la charge. Il y avoit un grand 
trou à sa chemise; elle me dit : « Tabarin, bou- 
che ce trou là ;je cercheray de ce costéicy.wCela 
fut plustost fait que dit; mais on ne m'en doit 
accuser, car je ne bouchay que le trou de la 
chemise. 

Le Maistre. Ne voilà pas comme dans mon 
logis mesme on fait un lieu infâme ! Qu'on m'ap- 
porte une espée! Mon amy, il faut résolument 
que je te tranche la teste. 

Tabarin. Quoy donc, inon maistre! vous es- 
tes résolu de me faire mourir.? Ha! pauvre Ta- 
barin! ma mère me l 'avoit tousjours bien dit, que 
je tomberois dans la main de quelque bourreau ! 
Voilà comme on traicte aujourd'huy les pauvres 
orphelins! A tout le moins, mon maistre, si vous 
me voulez tuer, }e vous prie que ce ne soit pas 
en ma présence. Que croyez-vous q^'on dise de 
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moy quand on me verra Sans teste? Les peëts 
garçons s'en mocqueront. 

Le Maistre. Mon amy, si tu as auelque chose 
à faire devant que mourir, depescne-toy, car je 
te veux trancher la teste. - 

Tabarin. Quoy ! voulez-vous donc oster la 
pratique à maistre Jean-Guillaume. Si c'est pour 
annoblir la race tabarinesque que vous me vouiez 
couper la teste y vous n'avez que faire de passer 
outre, car mon père est noble de sang : c'estoît 
le premier boucher de nostre pays. 

Le Maistre. Je suis résolu à te faire mou- 
rir. Songe à tes affaires. 

Tabarin. Il me faut donc faire mon testament, 
et commencer par mon noble et authentique cha- 
peau. Aussi bien n'en auray-je plus de besoin 
quand j'auray la coupe testée. A qui le pourrois- 
jé avec plus d'avantage laisser en partage qu'aux 
courtisans.? Il n'y a rien de plus variable : c'est 
le seul prototype du changement , l'image ra- 
courcie de la variété et le tableau au vif de la 
mode. C'est sur ce noble et authentique chapeau 
qu'on a pris toutes les modes qui ont esté m\ 
France, de les faire tantost en pointe, tantost 

{)lats, tantost à grands bords. Je sçay bien que 
es apoticaires voudront entrer en débat pour la 
succession de ceste vénérable pièce, disans que 
seuls ils s'en peuvent servir en guise de chau$$e 
à passer l'hypocras ; mais je les déshérite et aime 
mieux le laisser aux courtisans, pour la corres* 
Bondance d'humeurs. Pour mon masque, je :}e 
Iffisse au crocheteur de la Samaritaine. Aussi bien 
afil le visage bien halé. Il y a long-temps, qwîil 
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regarde par la fenestre. Four ma noble jaqiietlê, 
de lâ laisser aux musniers ny aux cousturier^« 
ih sont assez larrons d'eux -mesme^. J'ayme 
mieux la donner en partage aux coupeurs de 
bourses et macquereaux. On dit que la robbe de 
•Rabelais est à Montpellier, et qu'on ne passe 
jamais doaeur en médecine que premièrement 
on n'en soit revestu : ainsi , de mesme , lesdict^ 
sus-nommez seront aussi tenus de se revestir de 
«anoble jacquette pour se passer maistre^en leur 
mestier. Pour mon haut de chausse , seul tes- 
inôin oculaire et irréprochable des pets et des 
vesses que j'ay faits, le vray rendez-vous de me^ 
cruditez et Tarrière-boutiqùe reculée de toutes 
mes conceptions culiques, Testuy vénérable de 
mon authentique et renommé calendrier, le seUr 
concierge, la citadelle ordinaire et le magazin de 
mes armes, pétards et canons; haut de chausse; 
i'alambioue de mes distillations journalières, la 
Idge et aemeure ordinaire des vents et des tem- 
pestes, à qui le potirrois-je mieux adresser et 
quel héritier pourrois-je mieux rencontrer pliTs 
infortuné que le pauvre Jacquemart qui est sur 
le clocher de l'église Sainct-Paul ? Aussi bien, 
y a-il une infinité de siècles que le vent luy 
souffle au cul. Pour le reste de mes habillemens, 
je les donne à mon maistre ; encore faut-il lais- 
ser quelque chose pour le bourreau. 

Le Maistre. As-tu bien tost achevé? 

Tabarin. Mon amy, voilà fait. J'ay dressé 
mon testament : fais ton devoir. 

Le Maistre. Quelquesfois le delay esmousse 
la pointe de nostre colère et aboutit la passion 
bruslante qui est en nous. Ce mien vallet m'a 
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fait tant de pitié, que je me sens tout refroicjy de 
la punition que j'avois envie d'en prendre. 

Tabarin. Non, non, je ne veux point de par- 
don : je suis résolu à la mort. Depesche-moy 
vistement. 

Le Maistre. C'est un traict de courage de 
vaincre ses ennemis; c'est une magnanimité plus 
généreuse de se pouvoir vaincre soy-mesme. Au 
premier, nous symbolisons avec les bestes ; au 
second , nous nous monstrons vrayement hom- 
mes et seuls possesseurs du libéral arbitre. Va, 
mon amy, je te pardonne librement, à la charge 
que tu n'y retourneras plus. 

Tabarin. Je ne l'entens pas ainsi . je veux 
avoir la teste coupée. Fais ta charge. J'aurois 
bien peu de jugement si j'allois au contraire. 
C'est un advantage qui me vient : à tout le moins 
j'iray par toutes les bonnes hostelleries qu'il ne 
m'en coustera rien : car, quand on va disner en 
quelque cabaret, il est dit ou'on baillera tant 
pour teste. Je seray exempt de ceste taille , car 
j'auray la teste coupée. 
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PREAMBULE II. 
Procez gagné sans despens. 

Tabarin. 

'Ay gagné mon procez , et sans des- 
pens. C'est la plus grande droUerie 
du monde, par ma foy, sans des- 
pens! 

Le Maistre. Dès le matin j'avois envoyé 

ce pendart eh quelques miennes affaires. Il a 

marché sur la platte de quelque orange, et a 

glissé dans un cabaret, car il n'est point re- 

- tourné. 

^ Tabarin. Resjouyssance , mon maistre! res- 
louyssance ! J'ay gagné mon procez haut et court 
et sans despens. 

Le Maistre. Que me veut dire ce maistre 
docteur icy avec ses despens ? 

Tabarin. On dit que les procureurs et les 
conseillers sont plus chauds et plus sanguins 
que les autres, à cause qu'ils ne vivent que d'es- 

{)ice; mais ils n'ont rien gagné après moy, car 
e procez est sans despens. Pour vous l'ensei* 
gner, nostre maistre, vous devez sçavoir que ce 
matin, voyant qu'il n'y avoit que disner chez 
vous... 
Le Maistre. Comment, impudent! est-ce là 
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la louange que vous me donnez du bon trake- 
ment que je vous fais ? 

Tabarin. Voilà un grand iraîclement! Vous 
vous en devez bien vanter! Dans vostre logis, il 
y a une grande chaudière que vous emplissez 
pleine d'eau; et si, de fortune, vous y mettez 
cuire quelques pois , on pourroit bien se jetter à 
la nage au beau milieu pour les trouver. Mais 
passons outre : cela n'apporte rien à nostre dis- 
cours. Je me suis donc trouvé ce matin chez un 
de ces cabaretiers de l'escole , qui m'a demandé 
si je voulois boire pinte. « Plustost carte », luy 
ay-je repondu. Nous nous sommes mis à table, 
où d'un premier coup j'ay trouvé que le vin d'une 
oreille estoit meilleur que celuy de deux oreilles. 
Après que nous avons eu disné , il m'a dit qu'il 
falloit conter. Je croyois qu'il entendit qu'il nous 
falloit coucher quelque grave et sérieux discours 
sur le tapis, en quoy desjà j'esperois le surpas^* 
ser. J'ay commencé à lui conter le Roman de 
Jean de Paris , le Conte de Robert le Diable , le 
grand Aimanach des bergers, l'histoire des quatre 
nls Ai mon et plusieurs autres belles fables et an- 
tiquitezsur la bouteille, di naturabibentium, com- 
me bene vivere. Ainsi , cela vaut autant à dire en 
langage gascon que bene biberty et que de ce 
j»roverbe estoit venu ce qu'on dit d'un homme 
qui sçait osier l'humidité des pots, sçavoir, cju*il 
sçait fort bien gasconiter une bouteille. Bref, f'ay 
esté plus dé deux heures à conter sans luy de- 
mander aucun argent. Luy, au contraire, à grande 
peine a-il eu conté l'espace d'autant de temps 
que vous seriez à mettre vostre nez dans mon 
cul et le retirer, qu^il m'a demandé deux qu^ts 
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d^scus pour ma part. Je luy ay dit qu'il n'y avoit 
aucune raison à me contraindre , pour un si petit 
tonte qu'il avoit fait, de luy faire solution de la- 
dite somme. Or, de bonne fortune, nous estions 
trois qui devions payer le mesme escot ; nous 
consultâmes sur ce sujet , et se trouva que pas 
un n'avoit argent suffisant pour faire ledit paye- 
ment. Moy qui suis fertil en subtilités et inven- 
tions, pris alors la parole pour les autres, et dis 
au maistre qu'il se fist bander les yeux , et que 
le premier qu'il prendroit dans la chambre paye- 
roit tout Tescot : ce qu'il fit. Cependant, nous \ 
nous escoulames, et fismes monter son serviteur I 
à la chambre , qui fut rencontré du maistre , le- I 
quel , croyant avoir trouvé la pie au nid , com- 
mence à s'escrier; mais il n'y trouva que les plu- 
mes : les oyseaux s'en estoient enfuis. Il n'en de- 
meura pourtant point là, car il nous fit poursuivre. > 
Moy qui ne pouvois beaucoup advancer, à cause l 
aue je m'estois chargé en devant, fus surpris, de I 
façon qu'il nous a fallu vomir devant le juge. * 

Le Maistre. Il ne faut pas douter qu'en bonne 
justice tu le perdrois, Tabarin. 

Tabarin. Nous avons esté devant le juge , le- 
quel nous a interrogé du différend où nous esV 
tions. Nous luy avons déclaré mutuellement nosf 
tre affaire. Il a jugé que puis que j'avois mangé 
le bien de l'hoste, qu'il falloit que je luy payasse 
mon escot , mais qu'il ne pouvait prétendre au- 
cuns despens contre moy. Ainsi, nous sommes 
sortis hors de cour et de procez et sans despens. 

Le Maistre. Ouy, mais le juge entendoit que 
tu devois payer l'escot, et que pour les despens 
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du procez , qu'il n'y auroit aucune action nj va-- 
lidilé contre toy. 

Tabarin. C'est de quoy nous sommes en que- 
telles. Diable ! je soustiens qu'il ne faut rien 
payer, car il a dit sans despens. Il n'y a rien de 
plus clair que cela. 

Le Maistre. Toujours Tabarin fait paroistre 
quelque eschantillon de sa malice. 

Tabarin. En fin, on nous a mis hors de cour 
et de procez et sans despens. 



PREAMBULE IH. 

Subtilité de Tabarin. 

Tabarin. 




On maistre, me voilà tout eschauffé, 
par ma foy. On m'a fait un des grands 
affrons que puisse recevoir un homme 
' de qualité comme moy. 
Le Maistre. Tu es un personnage bien re- 
levé , voirement , et de grande qualité ! 

Tabarin. On dit que Ciceron fut le premier 
de sa race qui ait annobly sa postérité à cause 
des lettres et de la science qui esloient en luy : 
n'en pourrois-je pas avec autant de raison dire 
de la race tabannesque , puis que le ta]^on du 
grand-père de l'oncle de mon père estoit jadis 
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un des fameux messagers et un des pauvres por- 
teurs de lettres de son temps? 

Le Maistre. Ce n'est pas là où se trouve la 
noblesse d'un homme, Tabarin : c'est en la vertu. 
C'est elle qui annoblit nos esprits et qui nous 
met au-dessus des plus grands de la terre. La 
noblesse que nous empruntons de l'extraction de 
nos parens, ce n'est qu'un image de la vraye 
noblesse : 

Una hominem v'utus post sua fata beat. 

Tabarin. Maxime, Domine. Mais, pour revenir 
à mon premier discours, vous devez sçavoir que 
dernièrement , voyant que la rigueur dé l'hyver 
commençoit à nous attaquer, et que vous ne fai- 
siez aucun conte de me racommoder ny de me 
revestir... 

Le Maistre. Ne t'ay-je pas habillé d'une toile 
neufve ? 

Tabarin. Il est vray; maïs vous sçavez le 
procez que nous en avons eu sur les bras : vous 
allastes desrober une aile du moulin de Ja porte 
Sainct-Anthoine ' pour me faire une joppe ; en- 
cor les cousturiers m'en ont-ils pris la moitié. 
Mais passons outre. Je m'en allay donc chez un 
grand de la cour qui me cognoissoit de longue 
main, luy priant de me donner quelqu'un de ses 

1 . Voir ci'âprès, tome 2 : Le procez^ plaintes et informa- 
tions d*un moulin à vent de la porte Sainct-Anthoine contre le 
sieur Tabarin, touchant son habillement de toille neufve, in- 
tenté par devant Messieurs les meusniers du fauxbourg Sainct- 
Martiny avecl'arrest... Paris, 1 622. Cette facétie pourri-it bien 
lètre de Tabarin. L'arrêt lui donne gain de cause contre les 
meuniers, qu'il ne ménageait pas dans ses bouffonneries. 
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vieux habits, ce qu'il me promit , et me dit que 
je retournasse du matin , ce que je fis ; mais ses 
laquais furent si impudens qu'ils ne me donnè- 
rent que le haut de chausse et le bas. Je me mis 
en colère là-dessus, croyant qu'on se mocquoit 
de moy, de me donner en partage Testuy aux 
vesses. Que fais-je là-dessus? 

Le Maistre. Que fis-tu, Tabarin? 

Tabarin. Je leur tesmoignis bien que Tabarin 
avoit de Pesprit, et que Turbe inclite ^t famosis- 
sime de Lutèce ne progenère point des cerèbres 
si mal timbrez qu'ils n'ayent une suffisante po- 
tence dans l'intellect de s'en remémorer et d'en 
tirer une rationale vindicte. 





FANTAISIES TABARINESQ^UES ' 



De Vethymologie et antiquité du nom de Tabarin. 




jA cognoissance des choses tant uni- 
iverselles que particulières gist en leurj 
^principes et commencements : de sorte 
ique nul ne se peut dire avoir acquis ce 
tiltre de cognoissance , s'il n'a pénétré dans les 
secrets les plus cachez de la chose cogneue, 
parce que d'autant plus qu'il ignoreroit sa source 
et son origine , tant plus il s'esloigneroit de son 
progrez et de sa fin. Ainsi nostre jugement se- 
roit plustost limité d'une ignorance très-obscure 
qu'esclairé d'une notion parfaite. Nostre ame, 
qui à la recherche exacte des choses aiguise ses 
plus fortes conceptions, désire avec plus de vehe- 



I . Ces Fantaisies ne sont autre chose que la Préface , en 
deux chapitres , comprise dans les pièces liminaires de la 
première partie du Recueil général.. On la reproduit ici comme 
édition originale sous ce titr.i de Fantaisies. D'ailleurs le texte 
présente quelques légères variantes. 
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mence sçavoir leurs commencemens que leurs 
progrez. 

C'est ce qui m'a esguillonné , en parlant de 
Tabarin, d'en recercher la source , et me ren- 
dre certain tant, de son extraction que de son 
origine. Geste cognoissance me servira de plan- 
che pour passer à la suite de ce discours , parce 
qu'il est aisé, en cognoissant parfaictement ia 
cause et son essence , d'acquérir la cognoissance 
des effects qui en peuvent naistre. 

Pour l'ancienneté, etymologie et dépen- 
dance du nom de Tabarin, les autheurs tant mo- 
dernes qu'anciens en sont en grandes disputes : 
aussi est-ce un différent digne d'exciter les plus 
subtils esprits et d'esveiller les jugemens les plus 
solides pour le terminer. 

Quant à i'etymologie du nom, les uns le déri- 
vent de taherndy comme qui diroit tabarina, et 
certes bien à propos, veu que tous les discours 
tabariniques ne buttent qu'à la taverne et à la 
raangeaille ; les pointes les plus gaillardes de ce 
droguiste ne sont tirées que du fond de la mar* 
mite, ses devis les pliîs facétieux ne sentent que 
la cuisine : c'est de quoy le reprend ordinaire- 
ment son maistre. Et de cecy le mot françois 
nous en fournit de grandes preuves et des ap- 
parences très-évidentes : car Tabarin vaut autant 
à dire, si nous voulons un peu periphraser, que 
Table à vin ; ce qui se rapporte et conforme 
grandement à ses plaisanteries et sornettes. 

Les autres, qui sentent d'avantage la médecine, 
opinent favorablement à leurs désirs, car ils 
dérivent ce mot du latin tabès , veu que par 
ses onguents et médicaments Tabarin guarit 
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plusieurs genres de maladies comprises sous ce 
nom, et amsi ils croyent enrichir Petvmologie de 
Tâbarin par ceste invention, et annoolir grande- 
ment son nom de ses propres despouilles. 

Les plus fins, et qui veulent mettre le nez plus 
avant en ceste recherche, disent que ce nom est 
formé et descendu du mot grec raupo?, quasi ra- 
vaptvo(7, et ne rencontrent point mal à mon advis, 
pour plusieurs raisons '. 

La première raison qui parie pour eux est que 
ce mot grec ravpoç (selon Eustatius , autheur 
assez recommandable) ne signifie point seulement 
ce que nous appelions en latin taurus, mais en- 
core demonstre et dénote ceste partie du . corps 
humain qui est entreposée entre le scrotum et le 
podex, sur laquelle viennent aboutir et respon- 
dre, comme au centre, toutes les lignes tant 
paralelles qu'ines^alles des jouxtes; que quand 
bien nous retiendrions le mot latin taurus, nous 
aurions tousjours suffisante preuve de ceste dé- 
rivation , puis que Tabann ( principallement 
quand il a le chappeau fait en cornes; , par un 
beuglement coustumier aux taureaux, repré- 
sente assez bien ceste nature. 

Ceste opinion, à la vérité, est un peu subtile , 
et a quelque apparence de vérité ; si est-ce pour- 
tant que les autheurs n'en ont qu'effleuré le des- 
sus, sans beaucoup se soucier de pénétrer dans 
la quinte essence, et desnouer la difficulté de 
ceste affaire , et faut que je confesse que pour 



i. Et ont des arguments assez fons et assez puissants 
pour se bastionner contre Topinion des premières. {Edit. de 

Tabarin, L 14 
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estre récente, elle n'a pas nooins de poids pour- 
tant; car si de i'etimologie de ce nom ravapnoç 
nous descendons dedans Fantiquité de la secie 
tabarinesque, nous trouverons des raisons très- 
certaines de ceste dérivation. 

Premièrement , donc , il est à remarquer que 
Pline, livre v, chapitre 27 , de son histoire, parlant 
de l'assiette de la province de Carie et des villes 
du pays, en raconte une qu'il nomme Taba Ta- 
barum, fort ancienne, qui se présume et se vante 
de l'origine des Tabarins, et fondée sur ce qu'un 
certain fugitif de Troye, nommé Tabarinos (qui 
mesme, au récit d'Homère , estoit l'homme de 
chambre de Paris), l'a édifiée et bastie, tant 
toutes les nations de la terre ont à cœur de se 
dire de la race des Troyens, bien que gens efFemi- 
nez. Or la province de Carie comprend une grande 
partie de l'Asie-Mineure, et de la Licie et l'Ionie, 
en laquelle province, au rapport de Strabo, flam- 
beau de l'antiquité , est une partie du mont Tau- 
rus, large et spacieuse contrée qui s'estend 
f>ar toute la jGrèce , tellement que si nous vou- 
ons esguiser nos esprits , nous trouverons que 
Tabarin, tant à cause du mot de Tawpwoc que 
pour l'ancienneté de la ville de Tabdy qui est 
située assez proche du mont Taurus, se dérive 
à bon droit de ce mot grec de Tavpoç ou T«\m- 
ptvoç. Ce qui confirme ceste opinion et l'appuyé 
grandement, c'est que Bacchus se nommoit 
jadis Tftvpoc et Tftvjoorayoç , duquel Tabarin est 
le grand amy, comme l'ayant curieusement choisi 
entre tous les dieux , et préféré à toute la bande 
céleste, pour estre gravé, emburiné et entaillé 
au derrière de son pourtraict et de sa médaille^ 
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Voilà pour ce qui regardoit Tetymologie de son 
nom. 

Quant à son extraction et antiquité de sa race, 
les autheurs se trouvent aussi embrouillez qu^à 
la dérivation de son nom , bien que sa race soit 
une des antiques familles du monde; et certes 
ce n'est pas peu de difficultés que d'expliquer et 
desvelopper, d'une longue suite d'années; le nom 
et la mémoire d'une race , et rechercher les pre- 
mières souches d'une famille : s'il y a peu d'ad- 
vantage pour le premier pour ce qui regarde l'or- 
dre de la généalogie, il n'y a pas moins de peine 
pour le dernier pour authoriser les asseurances 
et le fondement de' telles recherches : aussi la 
gloire qui s'acquiert en l'un ne cède rien à 
Pbonneur qui se brigue en l'autre. 

Si q|uelque lignée se peut présumer pour son 
antiquité , celle des Tabarins se doit partager les 
premiers rangs, comme estans d'un des plus an- 
ciens estocs de la terre : car je trouve qu'il est 
descendu de Saturne, qui au temps que Jupiter 
le poursuivoit, s'estant venu cacher au pays de 

Latium, his quoniam latuisset tutus inoris, 

engendra unfils qu'il nomma Tabarum, comme es- 
crivent Strabo et Pausanias, autheurs dignes de 
foy. Iceluy estant venu à la perfeaion de l'aage, 
où une ardeur martiale fait généreusement bouil- 
lir les entrailles aux plus vaillans , voulut faire 
paroistre que si son sang avoit un Dieu pour 
père, son courage en dementoit les actions 
comme fugitif. 

Le Pont-Euxin , où habitent les Calibes, voi- 
sins du fleuve Thermodon, fut le champ fatal où il 
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ouvrit les premiers traicts de sa valeur; il se ren- 
dit maistre de la campagne, et, voulant éterniser 
son nom où il avoit immortalisé son courage, il 
nomma les peuples des environs de son nom^ Ta- 
barini, selon Pomponlus Mêla , où ils sont en- 
core de présent , ou, si nous nous voulons asser- 
vir à l'arbitrage de Strabo, Tabarni ou Tabarini^ 
de sorte que vojlà nosTabarins trouvez, dont 
la race consécutivement de temps en temps s'est 
conservée, accreue et augmentée, comme on 
peut voir en Italie, où ils sont pullulez particuliè- 
rement, comme estant leur ancien patrimoine. . 



De l'antiquité du chapeau de Tabarin, des tenans, 
aboutissans et despendances, 

'Eust esté une inconsideration trop 
^grande et une faute qui eust autant 
[encouru de blasme que de détriment, 
» si , en parlant de l'ancien estoc et ori- 
gine de Tabarin , je ne venois par mesme moyen 
à traicter et esplucher quelque parcelle de l'an- 
cienneté de son chapeau, qui est la première 
pièce et le vray ornement de sa boutique, d'autant 
plus recommandable que contre les coups du 
temps et de la fortune il s'est toujours conservé 
et maintenu en son entier. Je n'ignore pas , à la 
vérité, que plusieurs n'ayent exercé leurs plumes 
et leurs esprits en la description de ce chappeau ; 
mais je sçay bien que la recherche que j'en fais 
sera d'autant plus authorisée qu'elle est fondée 
sur de graves et antiques autheurs, et d'autant 
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mieux recueillie qu'elle est d'une haute origine , 
s*il est vray que les choses qui se rencontrent ra- 
rement se voyeht avec plus de véhémence et 
d'impatience. 

Ce chappeau est bien une des pièces la plus 
mystérieuse qui se soit veue de long-temps, pour 
estre descendu des hommes les plus illustres et 
renommez de la terre. Les philosophes disent 
que la matière , qui est le premier pnncipe de la 
génération des choses naturelles , ne se retrouve 
jamais sans forme ; et , bien que ce soit une pure 
puissance qui induise tantost une forme , tantost 
une autre, et que par ces changemens et ahera- 
fîons elle semble estre despouillée d'accidens , si 
est-ce que jamais elle ne reste seule , ou indé- 
pendante d'aucunes formes. 
. Le contraire se remarque en ce noble cha- 
peau , qui est une vraye matière première , indif-- 
jerens ad omnes formas : car, bien qu'à la vérité il 
ne soit tout à fait destitué de la forme essentielle, 
si est-ce que la multitude des formes qui le vont 
informant le rend quasi comme sans forme, 
n'ayant rien plus constant que l'inconstance ; et 
certes, si ex gêner atione unius fit corruptio alîerius, 
ce chappeau souffre de grandes altérations, n'y 
ayant moment ny instant où il ne reçoive une nou- 
velle figure ; aussi vient-il d'un Dieu grandement 
variable , et semble que pour toute succession il 
eust eu le. changement en partage :car, si nous 
nous voulons borner des opinions de Berose et 
Manethon, autheurs chaldéens , nous trouverons^ 
que ce flftt Saturne qui le porta le premier, non 
SI large comme il est, mais en forme longue, 
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car toutes les choses s'agrandissent avec le 
temps. 

' Tantum m longaïqua valet mutarc vçtustas. 

Il le fit faire expressément quand il vint en Ita- 
lie, comme dit est, fuyant l'ire de Jupiter, pour se 
desguiser, car personne n'avoit encore inventé 
les chapeaux poinctus ; trop bien Mercure en avoit 
un qui lui couvroit la teste, mais il estoit d'une 
forme ronde. Depuis ce temps, la mode est ve- 
nue de porter les chappeaux poinctus à l'espa- 
gnole , et mesme en France, où on a fait le mes- 
me, mode qu'on peut dire à bon droict mariée à 
l'inconstance. Plusieurs portent aujourd'huy les 
chappeaux, non point tant pour embrasser les 
loix de la mode que pour cacher les cornes dont 
leurs femmes les emmossent, qui aboutissent en 
pointes, ce qu'ils ne feroient si aisément si leur 
cbappeau estoit de forme platte, comme l'année 
passée ; car il y auroit à craindre qu'elles ne per- 
çassent et se fissent paroistre au travers de ces 
chappeaux plats. 

Saturne, pour tesmoignage dé l'affection qu'il 
portoit à Taoaroriy sçachant sa délibération tou- 
chant son partement, entré les dons dont il vou- 
lut signaler sa courtoisie, il luy fit transport du 
susdit chappeau , avec deffenses très-estroîttes 
de ne l'alhener, vendre ny donner à qui que ce 
fust , luy enjoignant de plus de le garder comme 
une pièce fatale à sa race et un précieux thresor. 
Aussi, Saturne, estant lepère des changemens, ne 
luy pouvoit donner chose plus correspondante à 
son humeur que la vicissitude. 
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Taharoûy qui auparavant alloit nue teste, fut 
bien aise d'avoir un expédient pour se garder de 
la chaleur du soleil. Ce fut de ce chappeau qu'on 
tira l'invention des parasols, oui sont maintenant 
si communs en France que désormais on ne les 
appellera plus parasols, mais parapluyes et gar- 
de-collets , car on s'en sert aussi tien çn hyver 
contre les pluyes qu'en esté contre le soleil. Ce 
chappeau, de père en fils, fut gardé comme une 

Î)recieuse relique, en souvenance de Saturne, 
eur ayeul , car c'estoit son bonnet des jours ou^ 
vriers; mais de fortune, après Quelque espace de 
temps, comme les choses perdent toujours leur 
pemier lustre, un de la race tabarinienne qui 
ravoit en garde le laissa esgarer, soit que le des- 
tin luy eust disposé un autre maistre , ou autre- 
ment. Ganiraèoe , mignon des dieux, par ren- 
contre le trouva, et, désireux de luy faire voir le 
ciel, leprist et le porta à Jupiter. Ce dieu porte- 
foudre s'estonna ae prime-aDort de voir la struc- 
ture, le bastiment et les estaees de ce vénérable 
chappeau; il en voulut gratiner Mercure, et luy 
en raire un présent, comme estant seul entre tous 
les dieux qui se servoit de chappeaux. Luy, qui 
aime la vanité , le fit remettre en forme et réin- 
tégrer en son premier lustre par Philoforon, 
son chappelier ordinaire, et voulant désormais 
s'en senrir aux plus urgentes occasions, y atta- 
cha des aisles; mais de mal-heur, comme il fut 
commandé de Jupiter d'aller faire un voyage aux 
Champs -Eliséens, en se caliant du ciel, le vent 
s'entonna dedans, de manière qu'il tomba, et 
oncques depuis il ne voulut porter aucun chap- 
peau* à la pyramide. Janus, qui vivoit en ce 



2i6 Recueil des questions 

temps-ià, fut si heureux qu'il le recueilla ; maïs, 
ayant deux faces, et la teste grosse à proportion^ 
il eslargit sa première forme, et de là en avant , 
il demeura large comme on le void à présent» 
Cestuy-ci le cacha sous le mont Aventin ; mais Ro- 
mulus, bastissant la ville de Rome, le recouvrit; 
il fut long-temps comme une pièce rare et ex- 
quise, mesmeon le portoit aux triumphes des em- 
pereurs quand, chargez de despouilles et trophées, 
ils entroient à Rome. 

Ce fut aussi de ce chappeau d'où vint la cous- 
tume aux Romains de se couvrir la teste en leurs 
sacrifices, ce que les grands sacrificateurs obser- 
voient fort religieusement ; car , quand ib vou*- 
loient faire une hécatombe aux dieux , ils se cou- 
vroient de ce chappeau (tous les assistans es- 
tans descouverts pour plus grande révérence). 
Geste loy estoit inviolable, et pratiquée en tous 
les sacrifices, excepté en ceux de Saturne, où ils 
se presentoient teste nue, comme raconte Plutar- 
que, voulant par ceste cérémonie déférer quelque 
honneur à ce dieu pour son chappeau, ettesmoi- 
gner que ce seroit une indécence de luy sacrifier 
estant couronné de ses propres despouilles. 

Ceste pièce fut conservée plusieurs siècles dans 
le Capitole; en fin un certain de la race tabarini- 
que, qui estoit esclave du grand sacrificateur, 
s'en saisit secrettement comme si quelque destin 
l'eust sourdement excité à cela ; depuis en des- 
cendant , il demeura tousjours en la ligne droite 
et masculine des Tabarins» qui commencèrent 
dès lors à se peupler en Italie plus que devant, 
jusques à tant que le grand-père du grand-père 
de Tabarin, au temps que François premier fai- 
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soit esclatter ses armes par toute l'Italie, le donna 
à un soldat françois qui, estant retourné en sa pa- 
trie, surpris qu'a fut d'une forte maladie, n'ayant 
autre chose pour se guarir, le donna en eschange 
d^une médecine à un apothycaire de la place 
Maubert , qui s'en est servy , luy et ses enfans, 
comme d'une chausse pour passer Phypocras. 

Tabarin, qui avoit leu les annales, croniques 
et archives de ses prédécesseurs, et combien ce 
chappeau avoit esté en grande estime, a recher- 
ché tous les moyens de le recouvrer; en fin, der- 
nièrement qu'il vint à Paris, il le recogneut, et 
le rachepta dudit apothicaire, estimant une chose ^ 
très-indigne qu'un si sacré vaisseau fiist ainsi 
poUu. Maintenant il s'en sert ; et, s'il est le der- 
nier qui le possède, il se peut dire à bon droict le 
premier qui a inventé de luy donn^ nouvelles 
et nouvelles formes. 





FARCES TABARINIQUES 



MON INCORIS VBUIS NY IMPRIM^BSI 



ARGUMENT DE LA PREMIÈRE FARCE 




Iphagnc est accordé à la Seimeure Isabelle, 
; et donne charge à Tabarin de faire le prepa- 
i ratifdes nopces. Lucas se plaint des sergens 

Iqui leveulent emprisonner ;Francisauine, qui 

se veut depestrer de luy, luyfait accroire que les sergens 
sont à sa porte, et par ainsi se cache dans un sac\ elle 
en exécute la mesme à l'endroit d*un laquais du capitaine 
Rodomont, Tabarin va pour chercher de la viande. 
Francisquine luy vend ces deux sacs pour deux pourceaux, 
Isabelle et Piphaene veulent voir la marchandise. Taba- 
rin s'habille en boucher pour les esgorger, et en fin on 
trouve que c'est Lucas, puis tous se battent. 

I. Le langage dans lequel s'expriment Piphagne et Rodo- 
mont est un jargon italien , espagnol ou catalan, entremêlé 
de françoiS) qu'on ne sauroit astreindre à aucune règle. D'un 
tel amalgame de mots plus ou moins grotesques, inventés ou 
estropiés à plaisir, il résulte oue parmi les variantes et in- 
conections qu'on rencontre aans chaque édition du Recueil 
général y il n'est pas toujours facile de discerner la vraie le- 
çon, c'est-à-dire celle admise par Fauteur. C'est dans le but 
de se rapprocher davantage de sa pensée qu'on s'est écarté 
le moins possible du texte primitif. 
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PREMIÈRE FARCE. 
Piphagneet Tabarin, 

PiPHAGNE. 

'Amor é unà divinitaé chi ravisse toute 
lé affection délié personne. Depis que 
le vichessa s'inflamao el cor di questo 
foco , la barba blanche perdi tutta ta 
sua prudentià : omnia vincit amor, Questa cupi- 
ditaé s'insinuao per li occhi de manera que qui 
cunqué se laissé oppugnar di questa namma 
sen va tout in brouetto et non se senti. Questo 
incendio mi a transportao dé sorte que mi som 
resolvo de quérir copulation et far la simboiisan- 
bula, la trambula trimble. 

Tabarin. Voila nostre maistre qui est telle- 
ment passionné de Pamour de madamoiselle 
Isabelle, qu'on luy a promise en mariage, qu'à 
peine peut-il donner air à ses souspirs ; depuis 
deux jours il ne fait que siringuer des sanglots 
culiques : il auroit grand besoin qu'on luy souf- 
flast au cul, car il s'en va en cendre. 

PiPHAGNE. Vien kà, Tabarin; sas-to que me 
voglio meridar ? Aliigressa, fradelle , alligressa ! 
Vidis-to com som disposto ? 

Tabarin. Nous aurons de la pluye, voilà les 
crapaux qui sautent; l'amour luy trotte dans le 
ventre comme les carpes en nostre grenier. Ha ! 
. mon maistre , vous venez de lascher un souspir 
amoureux qui est bien puant ! Teste non pas de 
ma vie, en faites vous cle tels avec vostre mais- 
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tresse ? S'il pleut de ce vent là, nous sommes en 
grand danger d'estre embrenez. 

PiPHAGNE. Adesso , adesso, Tabarin ; sas-to 
que voglio te communiquar ? Voglio far una dis- 
pensa , un banquetto, et convocar tutti li meî 
parenti. 

Tabarin. Bon ! Vertu de ma vie , vous me 
faictes venir Peau à la bouche ! Je m'en vay eslar- 
gir ma ceinture; jamais vous ne vistes un tel 
gosier ; si je montois comme j'avalle , j'aurois 
[»eça detrosné Jupiter de sa place. Il fkut donc 
convoquer vos parens aux nopces; vous avez 
Michaut Croupière, Flipo Leschaudé, Guillemin 
tortu, Pierre L'éventé, Nicaise Fripesausse. 

PiPHAGNE. Ti oblivisseo Fritelin, cometi et 
tutti ly altri. 

Tabarin. Je les trouveray tantost; il n'en faut 
pas tant prier, afin que je puisse remplir mes 
boyaux. Il y a huict jours que je n'ay point excre- 
mento-pharmacopolé ; mon ventre en un besoin 
serviroit d'une vraye lanterne si on y mettoit une 
chandelle ; et puis je voudrois estre tout seul aux 
nopces : jamais vous ne vistes un tel escrimeur de 
dents. 



Lucas et Francisquine. 
Lucas. 

Pauvre Lucas ! tu sens bien mainte- 
jnant l'usufruict de tes desbauches. 
. Dés mon jeune temps je n'ay faict autre 

chose que hanter les cabarets et les 
tavernes ; maintenant on me poursuit de tous 
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costez ; les sergens sont tousjours aux environs 
de ma porte ; je ne peux sortir de mon logis qu'on 
ne me guette au passage. 

Francisquine. Mercy de ma vie, où allez 
vous ? N'avez vous point de honte de sortir ? Ne 
vo]rez vous pas que les sergçns vous mettront la 
main sur le colet f 

Lucas. Les sergens sont dangereux , car ils 
sont pires que les diables : les diables ne tour- 
mentent que l'âme , mais ceux-cy tourmentent 
l'âme et le corps. 

Francisquine. Que ferions-nous si on vous 
menoit à la Conciergerie ou au Chastellet i II est 
impossible de vous arrester en une place. 

Lucas. Quel bruit enlends-je i On frappe à la 
porte de demère ; ce sont des sergens sans doute : 
me voila perdu ! Où me cacheray-je ? 

Francisquine. Ne voila pas ce que j'ay tous- 
jours dit? Quel remède maintenant ? car s'ils vous 
appercoivent , nous sommes cris. Il faut se 
résoudre devant qu'ils arrivent icy. J'ay un sac 
en nostre chambre de devant, il vous faut mettre 
dedans ; on n'y prendra pas garde. 

Francisquine enferme Lui&s dans un sac, 

Lucas. Ah ! pauvre homme , je suis réduit à 
une fascheuse cadene. 

Francisquine. Taisez vous, mercy de ma vie, 
qu'on ne vous entende d'aujourd'huy. 
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Frhelin, serviteur du capitaine Rodomont, entre. 

Fritelin. 

I Adame, je suis très-ayse cjue je vous 
trouve en bonne disposition; voicy 
» un pouliet que je vous apporte de la 
i part de mon maistre. 
Lucas. Je serois volontiers content de sortir 
du sac pour en manger. 

Francisquine. Il y a longtemps que ce capi- 
taine me poursuit de mon des -honneur : il faut 
que je luy joue d'un trait. Mon amy, vostre 
maistre se porte-il bien î Vous m'apportez un 
indicible contentement de m'appbrter de ses nou- 
velles. Mais quel bruit entends-je à la porte ? Ha ! 
mon amy, nous sommes perdus si on vous reco- • 

Snoist icy, je seray scandalisée ; je vous supplie 
e me faire ce bien d'entrer dans le sac. 
Fritelin. Qui a-il, madame ? qui a-il ? 
Francisquine. N'entendez-vous pas qu'on 
frappe à ceste porte f Entrez , je vous supplie ; 
vous n'y serez pas long temps. 
FritAin entre dans le sac, 

Francisquine (à part). 
Francisquine. 

lOilà mon aiFaire jouée; je me veux 
[ vanger de ces deux personnages icy; 
ide l'un, à cause qu'il est cause de ma 
bruine et qu'il a tout mangé mon bien ; 
de l'autre, à cause qu'il m'importune de m«n des- 
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honneur. De les jetter tous deux dans la rivière, 
ce seroit user d'une cruauté trop inhumaine; 
j'ayme mieux les laisser quelque temps en cestc: 
posture pour voir ce qui en arrivera. 



Tabarin entre, 

Tabarin. 

pN fin, j'ay tant fait que nous ferons fe 
( banquet ; je n'eusse sceu au monde 
[faire une meilleure rencontre. C'est 
; maintenant la difficulté de dresser, 
les préparatifs. Le sieur Piphagne s'est mis 
en frais : à cause des nopces, on luy afaict 
un nouveau brayer, il s'est frisé la mousta- 
che ; mais je crois que l'horloge ne marquera 
pas, car la pointe de l'esguille est bien usée, et 
les contrepoids sont bien bas. Il dit qu'il est 
gaillard et dispos ; mais, pour moy, je ne tiens pas 
qu'il soit de la nature des chats : on auroit beau 
luy frotter le dos devant que la queue luy dres> 
sast. Quoy que s'en soit, il ma donné vingt cinq 
escus pour aller donner ordre aux provisions de 
gueule. Il me faut premièrement avoir pour cinq 
escus de salade , pour cinq escus de sel , pour 
cinq escus de vinaigre> pour cinq escus de raves, 
et pour cinq escus de doux de girofle. Mais je 
n'ay ny pain, ny vin, ny viande ; il faut mieux 
faire mon calcul. J'aura^r pour cinq escus de 
pain, pour cinq escus de vin, pour cinq escus 4e 
salade (ce sont desja quinze escus ) , pour cinq 
escus de champignons pour l'entrée de table, et 
pour cinq escus de tripes. Mais je n'ay point de 
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moUstarde ; il faut (}ue mon calcul ne soit pas 
juste. J'auray donc pour cinq escus de pieds de 
poitrçeaux pour l'entrée de table, pour cinq 
escus de cerises pour le second mets, pour cinq 
escus de confiture pour le troisiesme service, 
pour cinq escus de jambons et pour cinq escus 
d'andouiÛes pour le dessert : cela sera bon pour 
nostre maistre , car il en a grand besoin; il a 
affaire avec une gueule oui assouviroit tout un 
régiment des Gardes si elle estoit seule. Il faut 
donc que je m'advance pour aller à la boucherie. 
Mais , à propos , je ne sçay pas le chemin ; il me 
le faut demander à Francisquine, que voicy. Ma 
commère, je vous prie de m'enseigner le chemin 
de la boucherie. 

• Francisquine. Si c'est pour achepter quelque 
rânde, je vous en donnerajr à bon marché. 

Tabarin. Est-ce chair fraische que vous avez i 
car si les vers y sont , je craindray d'aller en 
Surie faire guerre au Sultan Soliman à la sueur 
de inon corps. 

Francisquine. Ce sont deux* pourceaux que 
yoîcy qu'on m'a amené ce jourd'buy. 

Tabarin. A la venté, ils en ont la forme; en 
yoicy un qui a bon rable. 
\ Francisquine. Vous n'avez qu'à convenir de 
prix avec moy, et je vous livreray ma marchan- 
dise : je vous baille le tout pour vingt escus. 

Tabarin. Tenez donc, voila sur et tant moins 
de la somme. J'ayme mieux me descharger icy, 
je n'auray pas la peine d'aller à la boucherie ; à 
tout le moins nous ferons 4es boudins. Adieu 
donc, madame Francisquine; je m'en vay quérir 
aies instrumens pour esgorger ces pourceaux. 
Tabarin, \. i$ 
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Francisquine. Ce droite ity sera untost bieir 
estonné quand il rencontrera Ltiea^ et Pritdin 
dans le sac. Pour moy , )e m'en vay regarder par 
la fenestre la fin de la tragecBe. 



Piphagne^ isabdû, Taharin^ L,uças^ FriteÙn. 

PlfHAGNE. 

Caro cor! cara fia \ (^ veré dié li phi- 
I losophi que Pmnoréaeco, ne valiiiente, 
[sio larroi II mairansperçaoel cor de 
^ tefr belessé , cara Isabeila ! 

Isabelle. Deux cœurs joints d'une parfahtè 
amitié produisent de riches eiibcts^ sieur Pk^ha- 
gne, et de leur mariage ne peut résulter qu'une 
fiamionieuse union qui apporte du contentement 
à l'un et à l'autre. 

PiPHAGNE. Intendeo, cara fia, veritaé; ma& 
voglio cognoscere si sto Tabarin a donna l^ordine 
requisiti aile nuptié. 

Tabarin. Mon maistre j sans aller à. la bou^r 
chérie, j'ay trouvéen mon chemin,'le plus à propos 
du monde, deux porcs : voyez'^vouis comme ib 
sont grands ! Puis que nous dévmis faire nonces, 
je suis d'advis de m'aller accommoder en ooù^ 
cher pour les esgorger. 

Isabelle. C'est très-bien faict, Tabarin; il 
s'en va tard, il est temps de faire les preparatife; 
car nous devons avoir bonne compagnie. 

Tabarin rttcttmes^habUUr en boucher. 

Tabarik. Voicy mes armes, h faut que je m'en 
escrime. Apporte moi la licfaefirite pour retenir ht 
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sang, affin que nous- fassions force boudins; 
c'est ce que demsinde nostre maistresse : elle ne 
fut jamais saoule de cervelas ny d'andouiUe. 

TabarinÀescauvre le sac, ti, piosant voir luipQWh 
ceau, trouve que c'est Lucas. 

PtPHAGNB. Oi mé! quali miracole prodîgio 
grande qui paroisse ! 

Lucas. Au meurtre! oii me veut esgorger! Je 
sais Lucas, et non pas un pourceau. 

Tabarln, Vade, sac à noisi Teste non pas de 
ma vie, voila un pourceau qui parie I 

Fritblin. Soignez à moy, mes amis, je suis 
mort. 

Tabarin. En voicy encor un qui est dans ce 
sac. 

'Isabelle. Hay! hay! voila pour me faire 
avonçr et l'enverser toute la matière. 

Tabarin. Prodige , messieurs ! prodige ! voila 
les pourceaux qui sautent. Je n'en demeureray 
pourtant point là ; il faut que je vous estrille ', 
vous estes cause que je perds un bcm souper.. 

Tous se battent. 



argument.de ^a secondb FARCK» i 

I Ucas va en mànhanduè, donne sûfUUett 
{g4riêà Takann, iMfudU l'envoyé vers te a- 
\pitfii9c Rodomont. Ce capitaine donne mit 
^ ehaiso^ à Tabarin poursa^ maistHSSé: Taffo^ 
^aut entrer dans un sac. Il veut garder ïandeiiià 
son maistre. Lacas arrive de son voyage. Le Capitaine,^ 
enfermé dans le sac, pour sortir trouve une invention , qui 
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est de persuader à Lacas qa'on l'a mis en ce sac à cause 
qu'il ne voulait se marier avec une vieille épii avait cin- 
quante mille escus. Lucas, camme les vieillards sont or- 
dinairement avaricieux, demande la place du capitaine 
Rodomant, et s'enferme dans le sac. Tabarin et Isabelle 
vunnent pour frotter le Capitaine, et, après Vavair bien 
battu, trouvent ((ue c'est Lucas, et demeurent bien estonnci . 



SECONDE FARCE TABARINIQUE. 
Lucas, Tabarin et Isabelle. 

Lucas. • 

Ive l'amour et la vieillesse ! Je fais 
tousjours estât d'un vieillard qui a b 




heste blanche , mais la' queue verte. 

^ Ehtre nous autres oui sommes marchans, 
il nous faut courir de grandes risques, avoir des 
correspondances en l'Orient et eh l'Occident. 
Depuis peu de temps j'ay pris une resolution 
d'aller aux Indes ; il faut nécessairement que je 
parte : mes vaisseaux sont equippez, il n'y a plus 
qu'à faire voile. Pourveu que lèvent souffle bien 
à propos, le moulin tournera bien. Il n'y a 
qu'une chose qui me donne du tourment en la 
teste : j'ay une petite fri^uette au logis qui com- 
mence desjà à vouloir flairer le melon àja queue ; 
}'ay peur qu'elle ne msu'che sur quel(}ue escorce 
de citron, et qu'elle n'entre dans un heja infâme ; 
et de fait, son honneur estant desja fendu , il ne 
fiiudroit pas tomber dé trop haut pour le casser 
tout à fait. Elle a les talons bien courts 1 Je U 
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veux laisser en garde à mon serviteur Tabarin ; 
il est fidelle , il. y prendra soigneusement garde.- 
Je m'en vay l'appeler. Tabarin ! TabTarin! 

Tabarin. Paix là, nostre asne dort, il n'a 
point encor mis de béguin. Que diable faut il ? 
Ha, ha, c'est donc vous, nostre maistre i Excu- 
sez moy, nostre asne n'estoit point encor allé à 
la selle. 

Lucas. Les asnes ne parlent que des asnes , 
et moy je te veux communiquer une affaire d'im- 
portance. J'ay résolu d'aller aux Indes pour tra- 
fiquer. 

Tabarin. Quo)r faire aux Indes ? Faut-il sortir 
de la ville de Paris ? 

Lucas. O la grosse beste ! Les Indes sont 
esloignées d'icy d'un grandissime espace : il faut 
traverser les mers et passer l'Océan. 

Tabarin. Vous embarquerez vous à Mont- 
martre? . 

Lucas. Qu'est-ce d'avoir affaire à des esprits 
si grossiers 1. N'est-ce point sur l'eau qu'on s'em- 
barque pour naviger sur la terre ? 

Tabarin. Dame, vous le devez dire sans 
parier. 

Lucas. Mais ce n'est point là où je me. veux 
arrester : je te veux donner en garde ma petite 
Isabelle. Tus^ais qu'elle est jeune : si le fierabras 
Rodomont vient pour la courtiser, tranche luy 
les deux jambes. 

Tabarin. Il faudroit donc qu'il marchast 
du cul. 

Lucas. Il n'importe , mais conserve luy son 
honneur. 

Tabarin. Vous avez raison de me la recom- 



a)0 Recueil des questions 

ma»der : elle commence à sentir l'avoine d'une 
lieue loing, par ma foy, 

Lucas. Je la veux appeller et luy dire adieu. 
Isabeiie, ma fille, venez parler à vostre père. O 
la voila, la petite friande ! 

Isabelle. Bon-jour, mon père. 

Tabarin. Elle a les joints bien souples , elle 
fait bien la révérence. 

Lucas. Ma fille, je vous veux dire adieu ; il faut 
resolumentque je m'en aille. Au reste, gardes biep 
la maison, et fermez la porte de la casematte vir- 
ginale sur tout. Pour mon regard, je veux aller 
trafiquer aux Indes : il est temps de songer à ma 
vieillesse. 

Isabelle. Comment, mon père, vous me vou- 
lez donc ainsi quitter P Comment sera-il possible 
que je vive en votre absence? 

Tabarin. O la vilaine! comme elle fait la 
pleureuse ! Elle voudroit qu'il luy eust cousté la 
teste de son père, et que le reste du corps fust 
à S. Innocent. 

Lucas. Tabarin, je te recommande ma maison 
et l'honneur de ma nlle. Au reste, prends y garde, 
et laisse faire à moy seulement : je te donneray à 
mon retour un de mes anciens brayers et unie 
paire de sabots. 

Tabarin. Vous vous pouvez asseurer que 
vostre fille est en bonne main : je seray tousjours 
dessus ou auprès d'elle ; si elle ne tombe point de 
haut, jamais elle ne se cassera les jambes. Adieu 
donc, mon maistre. 
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Tabdrin et Isabelle. 

JSABSLLE. 

I Aîntenant que mon père est sorty, je te 
Ivoudrois bien communiquer un secret, 
iTabarin : c*est que je suis grandement 
Usprise d'amour. 
Tabarin. N'est-ce point de moy, ma mais- 
tresse ? Mort de ma vie, c'est un beau subjet. 

Isabelle. Je voudrois que tu m'eusses fait un 
plaisir, 

Tabarin. Tout à l'instant si vous voulez; cou- 
chez-vous là. 

' Isabelle. Etaliez, vilain! Estes-vous si im-. 
pudent de me parler d'une chose si des-honneste ? 
Retirez-vous de ma compagnie. Croyez vous 

3ue ma puissance soit terminée d'un object si 
esagreable î C'est une particulière affection que 
j'ay vouée au capitaine Rodomont. Je desirerois 
que vous iuy eussiez porté cette bapue. 

Tabarin. Ah dame ! il me faut oonc reserver 
mes pièces ; s'il ne tient qu'à luv donner ceste 
bague , asseurez vous en sur la ioy de Tabarin , 
et allez à la maison pour préparer ma soupe ; je 
ne manqueray point de Iuy donner. 

Le capitaine Rodomont. Io ritoume di Ho- 
tandia, dî Flandria, Italia, Castilia, et som il mas 
valiente Capitanio que la terra produisi ; mas 
qualqua parte aue la mea bravura m'a portado, li 
ochi de mea Isaoella mi fato escorta, Isabella mas 
bdia que Cipris, mas gratiosa que Minerva < . 

I. Dans rédition de Rpuea, 11664, le diaBjgeoientidescèoe 
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Tabarin. Mon maistre m'a donné charge de 

garder le logis ; voicy sans doute quelqye éstafier 
e la Samaritaine qui veiit escalader la ftiuraîlle 
de ma maistresse et monter au donjon. Qtiî va 
\k i Mort de ma vie, que demandez vous? Ne 
bougez de là. 

Quid statis, qua causa via, queisve istis in armu f ' 

Le Capitaine. A qui, veillacon,à qui, cacoe- 
thei , et ti fasto parallello cum le capitaine Rodd- 
monte. . 

Tabarin. Tout beau ! monsieur; regarde^çe 

3ue vous faictes , car si vous me baillez un coup 
'estoc , vous percerez le baril à la raoustarde. 
Si le verre est une fois cassé, vous perdrez Poe- 
casîon d'y boire. J'ay charge de madame Isabelle 
de vous parler. 

Le Capitaine. De mi hablar de la parte de 
mia Signora Isabella ? felice nontio! Comme 
seniommé.? 

Tabarin. Je me nomme Tabarin , monsieur. 

Le Capitaine. Gagarin, mi caro ! 

Tabarin. Je vous prie , n'estropiez point mon 
liom : je m'appelle Tabarin. Vostre maistresse ^se 
recommande à vous. La pauvre fille est bien mal- 
heureuse : elle avoit une chaisne comme la vos- 
tre; eii allant par la rue on luy a desrobée. (Il 
faut tascher d'avoir sa chaisne et la bague ; et 

est'mentionné ici par l'indication des personnages de Roîo^ 
mont et de Tabarin, Cette innovation , sans être absoluimint 
nécessaire, eût mieux trouvé sa place avant le monolpgu^a 
capitaine, qui. arrive après là sortie dMsabelIe, ^uand tm- 
ritt semble ton joius être en scène. r> 
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{Hsisluy jouer un tour dont il ne se doute point : 
le le feray entrer dans un sac, et le feray espous- 
t^ parsa maistresse.) 

r. Le Capitaine. Li voglio far présent! de la 
cathena, Tabarin. 

Tabarin. Voila qui va très-bien ; mais vous 
scavez que le monde parle à travers des actions 
d'autruy. C'est pourquoy, pour visiter madame 
Isabelle , îl seroit très à propos qu'on ne vous 
appérceut point; c'est pourquoy je vous conseil- 
terois dé vous mettre dans le sac que voicy : je 
vous traiisporteray dans le logis sans aucun 
'soupçon. 

' Le Capitaine. Bonna înventîoné, Tabarin; 
itiohstre lou sacco , et volio intrar. 

Tabarin met le Capitaine dans le sac sous P espé- 
rance de luy faire voir Isabelle, 

Tabarin. Je suis tenu de servir mon maîstre, 
et prendre soigneusement garde aux actions qui 
$t brassent contre son honneur. Voicy un de ces 
coureurs d'Espagnols qui se dit capitaine , jaçoit 
quil soit tout seul en sa compagnie, lequel veut 
entrer dans le logis du sieur Lucas , et ravir 
I%onneur de sa fille. J'ay desja eu une bague et 
une chaisne, je veux maintenant bastonner ce 
droUe icy, et le faire esiriller par Isabelle mesme. 
Il faut garder la fidélité à son maistre. Te voila 
inaîntènànt enchaisné, capitaine Rodomoni! Tu 
-croîs posséder les faveurs de ta maistresse , mais 
je te veux bien monstrer qu'il ne se faut addresser 
im ce logis pour corrompre tes fiUes d'honneur. 
"Jt! m'en vày chercher cinq ou six crocheteurs 
iH^Miès de la Samariltaine> afin de te mesurer les 
costes. 
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Le Capitaine. infdice capi;anio! Endiabla* 
dos de Tabarin ! La rabie furiosa me transp(^tado, 
le furie me tormentî ; som d ma$ desvergoaçisadp 
capitan de toto l'universo. 



Lucas et le Çapitairu. 

Lucas. 
Eureux voyage, heureux voyage! Je 
n'ay pas eu la peine d'aller aux Indes , 
et si j'ay faictun grand trafic. Je vou- 
drois à ceste heure rencontrer un bon 
party et me marier; foy de Lucas Joffii, fe relan- 
cerois bien'l'ababaude. 

Le.capiîaine Rodomont trouve invention de sortir 
du sac, faisant acroire à Lucas Joffu qu^on'l^a 
enfermé a cause qu'il ne se vouloit marier à une 
vieille qui avoit cinquante mille escus, 
. Lucas. Mais qu'est-ce que je remarque icy ? 
Voila quelque balle de marchandise, sans doute. 
. Le Capitaine. Mi faut hablar francese. Mon- 
sieur, je suis icy enfermé dans ce sac, à cause 
qu^on me veut marier à une vieille femme qui 
a cinquante mille escus ; mais elle est si laide que 
je ne ray point voulu prendre. 

Lucas. Cinaùante mille escus sont bons ; il ne 
faut pas régarder à là beauté. Si vous me voulez 
mettre en vostre friace, le prendrois bien ce mar- 
aéU. 

. Lucas entre dans le sac, et le Cupitaine s'en va , 
joyeux ie n'avoir efi les coups de bastons qui doivent 
tomber sur Lucas. 
Lucas. Quand les parents viendront, je diray 
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que je veux la vieille , et qu'on me conte les 
anqttante mille escus; ce sera double hasard 
que je rencontreray aujourd'huy. 



Tabarin et Isabelle. 

Tabarin, 

r L faut que je vous conte un plaisant 
( trait. Comme vous m'avez envoyé cher- 
1 cher le capitaine Rodomont, j'ai ren- 
•contré un ae ces coupeurs de bourses 
de la Samaritaine , lequel vouloit entrer dans le 
logis, sçachant bien que le maistre n'y est pas , 
et vous enlever. J'ay eu l'industrie de le faire 
entrer dans ce sac. C'est pourquoy je me suis 
armé de basions et de houssmes afin de le frotter 
de teste en pied. 

Lucas. Voicy les parens qui viennent : il n'y 
a qu'à leur demander la vieille. Contez, parens , 
contez les cinquante mille escus. 

Isabelle. Vrayement, nous te les conterons, et 
en belle monnoye : frappons, frappons ! 

Lucas est battu et recogneu. Tabarin est bien 
estonnéy Isabelle encore plus. Le Capitaine arrive , 
aui termine le différend, et puis on tire le rideau : la 
farce est jouie. 
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AU LECTEUR. 

j Ectear, sçache quej'ay mis ce livre en lumkrt 
^ pour double cause : lapremikn, afn que 
^ Rodomont, Isabelle et fakarin demeurent 
tousjours dans Paris, mon de corps, à tout 
.» ff<i/ir.4 de renom; la seconde, pour contenter et recréer 
ton esprit en la lecture de ce livre. Que seroit-ce si ces 
galans hommes, en la représentation desquels j'aj pris 
tant de plaisir et de contentement, ne faisaient une éternelle 
demeure dans la mémoire de messieurs de Paris f Helas! 
tant de fainéants , tant d*escolurs, tant de laquais, les 
uns amttans leur mestier, les uns leurs classes, et les au- 
tres leur service, qui ont tant appris de bien et d'hon- 
neur dans Visle du Palais, perdroient la Science qu'ils j 
auroient acquise, et au retour de leur service, de leurs 
estudes et de leur mestier, ne pourraient rendre à leurs 
parens Veschange de leur argent avec la science ^ et ainsi 
les asnes et baudets seraient à tout jamais disgraciez, 
et si vivraient en ignorance, que tout le monde fuit. Mais, 
ayant ce petit Venit mecum en leurs mains, à tous ara- 
pas et interrogations de leurs parens ils pourront har- 
diment dire : Tabarin a fait cecj, Tabann a fait cela; 
et par ainsi ils seront aimez, et me béniront éternellement, 
qui suis à tout jamais, durant que mon ame animera mon 
corps. 
Leur humble et plus qu'obéissant serviteur. 
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Livre L 

E sçay que plusieurs , allans et reve- 
nans par les rues de Paris , employent 
vainement leurs paroles sur le discours 
,_ ._ du capitaine Rodomont, de la belle 
Isabelle et du seigneur Tabarin, qui ne sçavent 
nullement quelle est leur origine, quels leurs 
parents , leurs amours et leurs victoires , ny 
quel subjet les faict tous les jours immortaliser 
sur un théâtre. C'est pourquoy, comme estant 
ennemy de l'ignorance , je désire que tant de 

Tabarin. l. i6 



242 Inventions 

miracles apparus aux yçux de tout le moni^^ti 
admirez comme rares , ne soient ensevelis i0uz 
les cendres de Toubly, faute d'avoir quelqu*un 
qui peigne dans les tablettes de la memi^rç^aveç 
un éternel pinceau tant de si belles choses, qui à^ 
tout jamais le feront revivre, bien que mort- ie 
n*ay pas entrepris en ce traicté de vous raconter 
rhistoire d'un Rodomont , roy d'Arger, qui est 
trop triviale et commune , comme ceÔe qui a 
assez esté déduite par le poëte italien Arioste, eg. 
d'italien tournée en, françois. Un Hodomon^ 
second dn nom -, mais premier en armes, four-n 
nira de matière suffisante à ce nouveau livie. 

Rodomont a esté fils d'un roy d'Esclavonie., 
puissant en valeur .et en richesse, le renoiç 
duquel a.servy non seulement.dîayde pour sous- 
tenir la gloire de Rodomont , mais aussi pour 
l'accroistre et augmenter. Ce jeune prince n'a pas 
été moins beau que vaillant ;,car, si Cupidon avoit 
estably sur son front le siège de son empire, 
Mars luy faisoit redouter sa main, dont l'atteinte 
estoit pire dix mille fois que celle d'un foudre. 
Il a monstre durant toute sa vie qu'il estoit 
digne de la race d'Aicide, laquelle, non saiu 
cause , il s'attribuoit. Au seul récit des travaiuc 
de cet Amphitrionien, il s'est imprimé tellement 
dans son courage les caractères d'une honneste 
envie , qu'il n'a cessé de pourchasser toutes les: 
occasions de se monstrer non digne de luy, mais 
pour donner par son bras furieux quelque advan- 
tage, à son los. Pour donc trouver où s'exercer 
et acquérir louange, ilesleut le pays des Sar- 
mates comme tesmoing des palmes et lauri^rs; 
qu'il y devoit gaigner. Il prend congé de. ses 
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parents et amis, non sans grande tristesse d'un 
coité et d'autre, de laquelle je m'abstiens, ne 
pouvant vous la raconter. Comment vous pour- 
rois-je exprimer le dueil d'un vieillard oui nour- 
rissait avec tant de soing ce beau neuron à 
l'ouverture duquel il esperoit le rajeunissement 
de sa vieillesse, et au contraire la fin de ses 
jiours à son espanouissement P D'autre part les 
fontaines de larmes qui ne prenoient aucune fin 
des moites yeux de sa mère m'empescheroient 
aussi de sortir de ce labyrinthe de pleurs et de 
regrets. Ce sera assez de vous dire l'invincible 
courage de Rodomont , qui ,mesprisant et tes 
larmes et les pleurs , s'eschapa impitoyable de 
leurs mains, qui, ayant laissé aller leur tant chère 
poignée , demeurèrent immuables , et donnèrent 
à tout le reste du corps pareil ressentiment. 

Cependant nostre chevalier, assisté de per- 
sonne , gaigne le rivage , prend le premier navire 
qu'il trouve despourveu de nautonnier, luy- 
miesme le guide, et, sans crainte de personne, va 
où la fortune et les eaux le conduiront. Il ne va 
pas loing qu'il apperçoit venir vers luy six navires 
assez pleines de gens , comme sa veue luy pou- 
voir apprendre , qui, ayans le vent en pouppe, 
âccouroient à tire de voiles vers la sienne , dans 
aquelle il estoit seul , si seul se doit appeller un 
capitaine qui a pour compagne la hardiesse et la 
valeur. Ceste flotte approche tousjours , et 
taschent d'attraper ceste pauvre navire qu'ils 
pensent destituée d'armes comme d'hommes. 
* Que fera Rodomont, auquel toute oportunité de 
fuyr est ostée ? Il tst besoin de finesse, et non de 
valeur. Le péril prochain, qui a accoùstumé de 
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donner conseil à ceux qui sont esloign^ >de 
secours^ aida bien à nostre capitaine, car, adyi- 
sant un rocher comme l'attendant au besoin ^^ il 
y grimpe , et laisse aller sa. navire au gré du 
vent. Le pilote de la flotte, qui prenoit la navire., 
crie aux armes, advertit les principaux de là 
dedans et les convie à la proye. Uç maistre 
pyrate, nommé Dromeudor, fait arresïer le vais^- 
«eau , l'accroche, et , enragé de piller, y entre le 
premier, cherche soigneusement, par tout , et né 
trouve rien qu'un beau cheval qui monstroit avoir 
porté un vaillant prince, pour la. stature et la 
oeauté qui réluisoit en luv. Il estoit grand, gros, 
pattu, le nez gros et fendu, les oreilles courtes et 
esporsses ; bref, rien ne manquoit de la perfection 
d'un bon cheval. Dromeudor, qui estoit meilleur 
larron sur terre que sur mer, prend ce chçva! 
pour luy et pense qu'il luy servira bien. Ils 
retournent touz en leurs navires, changeans leiir 
allégresse en pesanteur, et maugréant contre la 
rigueur de la fortune. Dromeudor seul paraiy 
une si grande quantité se plaisoit fort en son 
larcin, lis prennent leur chemin dipîct où ^s 
pensoient que le cheval avoit couché.. Ils ne 
singlerent long-temps les vagues que ce rochçr 
sur lequel estoit Rodomont paroist à leurs yeiix 
de linx. Celuy qui Tadvîsa ce fut Taculistis, qui 
quant et quant advisa nostre guerrier, et com- 
mence à bruire : (cVoicy, disoit-il,le voleur à qui 
est le cheval ; regardez , messieurs , comme il 
nous deffie.» Vous eussiez veu chacun dans ces 
vaisseaux jetier des cris de joye , tout de mesme 
que le berger lors qu'il a recouvert quelques mou- 
tons qu'il avoit perdus. Ainsi ces pyrates, voyans 
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' ^ue leur espérance n'estoit point trompée, et 
(Jueie maistre de ce cheval estoit celuy qu'ils 
consîderoient si bien perché, ils hastent leur 
vaisseau et y sont desja d'imagination et de 
volonté. Ayant donc, à forces de bras et de voiles, 
attaînt le rocher, chacun tasche de pieds et de 
mains de le surmonter. Le premier qui se voulut 
bazardera l'efFect d'une si téméraire entreprise , 
ce fut Taculistis, qui n'eust pas sitost allongé ses 
mains pour avoir prise au rocher caverneux , que 
Rodomont, qui tousjours estoit sur ses gardes, les 
luy coupa , et fut cause que ce misérable cheut 
dans la mer pour estre puny de tous les larcins 
qu'il avoh faits. Plusieurs encoururent la mesme 
fortune ; et principalement ceux qui si évidem- 
ment se vouloîent comme lui jetter en ce péril. 
Le capitaine Rodomont s'escrima si bien qu'ils 
furent contraincts de le quitter, jusou'à ce que le 
lendemain ils eussent excogité quelque nouvelle 
' invention ; car la lune, estallant par tout le ciel ce 
qu'elle a de plus beau et luysant , leur amena le 
sommeil, qui les fit retirer pour luy obéir, et lais- 
sèrent là Rodomont, qui , selon qu'ils pensoient, 
achepteroit bien cher la perte de tant de temps 

3u'il leur faisoît consommer au pied de ce rocher, 
urant lequel ils eussent peu traislreusement 
conquester quelques marchandises. 
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dedans; mais le ciy, quisembloit venir plustost 
de la gueule de quelque beste que d'une créature 
humaine le fait regarder à soy, et tousjours 
prest à secourir, s'enqueste qui c estbit qui jettoit 
de si piteux hurlements. La grosse beste qui estoit 
là dedans , pensant que ce fussent ses parents 
qui venoient Tachever de faire mourir, com- 
mence de plus beau à hannir comme un asne et 
entrecouper de sanglots Pair de ces paroles : « Je 
n'y chieray ' plus , ne me tuez pas §1 lost. »Ces 
4tu)ts si doux à l'oreille tirèrent plustoa un ris à 
Rodomont qu'ils ne l'esmeurent à compassion, si 
bien qu'à peine ne pouvant respirer de rire, il le 
pria le pkis honnestement qu'il peut de luy 
raconter son affaire , qui l'avoit mis là , et qu'il le 
retireroit, que ses parents n'y estoient point. 
Tabarin (ainsi se nommoit le beau gars), plus 
hardy de Ces' paroles, le prie de l'obliger tant que 
de le remonter, et que par après il le contenterpit. 
Rodomont couppe une branche d'arbre, la plus 
longue qu'il peut, et, laissant pendre en bas le 
bout le moins gros, luy crie qu'il s'y pende. 
L^àutfe, aussi rustaut que beste , commence à 
crier : «Au voleur ! au voleur qui me veut prendre, 
et qui veut encore que je me tue moy-mesme! 
— Fol que tu es, réplique Rodomont, je dis que tu 
té prennes au bout de la branche, et qu'ainsi te 
tenant ferme je t'cnleveray et delivreray. J'ex- 
isuse ton îghorance ;tien bien à ce couf).)) Taba- 
rin, revenant un peu à soy, s'ayde le mieux qu'il 
tey est possible, et remonteau haut de Pabysme 
pair là force et secours de Rodomont. (^aind 
KiikldiDom l'eut remonté, le voyant aussi nud 
que la main, si laid et si contrefaict , le vouloit 
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' afin qu'ils semblassent miracles au prix de ce 
monstre. Le corp$ de ce portente estoit large et 
gros, et son cul, son" ventre et ses cuisses si 
estrotts, que je m'esbahis comment ils pouvoient 
soustenir k fardeau de dessus. 

Encore la nature n'eust-elle fait que crayonner 
cesie monstruosité si, pour la polisseure et la 
dernière main à Taccomplir de toute difformité , 
elle n'eust donné toutes les ruses , trahisons et 
meschancetez qui se peuvent inventer. Si l'exté- 
rieur faisoit beaucoup à cette peinture, l'intérieur 
y faisoit encore davantage. Tu devois bien bénir 
les dieux et ta fortune, Rodomont, de quoy ce 
terrestre démon ne se servit de ses meschancetez 
que pour ton bien. 

Je vous ay donc laissé où Rodomont tas^che à 
tirer parole de luy, s'enquiert de ses parents et 

' de la cause qui Ta voit conduit dans cet abysme. 
Ce fut iors que Tabarin commença à hurler, au 

" lieu de souspirer (car il ne pouvoit sortir de 
souspirs d'une beste si difforme), et faire la plus 
horrible mitie qui ^t jamais veûe , qui etist esté 

' suffisante de changer les hommes les plus résolus 
en pierre ; et de fait, si Rodomont n'eust point 
esté armé, il y a grande apparence qu'il eust esté 
changé en pierre. Tabarin commence son discours 
de la façon : « Chevalier, je vous prie que nous 
allions chercher des habits et à manger, car en 
premier lieu je suis honteux que vous ayez pour 

- object de vos yeux un si puissant chasse-mouche. 
•'■ Secondement , il y à trois jours que je n'ay veu 
* mi pain ne pasie ; il y a icy auprès Une caverne, 

- '4kmeure ordinaire a'un fameux larron nommé 
Bromeudofy ainsique, depuis trois jours que je 
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suis en ce gouflfre, j'ay apris par les paroles de 
ses ministres, qui discouroient le plus souvent sur 
le bord de mon logis. Plusieurs fois ils onttasché 
de m'écraser à coups de pierres, pensans que je 
fusse quelque esprit de ceux qu'ils avoient tués, 
et m'eussent cent fois occis si je n'eusse usé de 
subtilitez que je ne vous veux pas dire , de peur 
que, s'ils nous surprenoient d'advanture et qu'ils 
vinssent à nous jetter dansceTenare, vousn'usas- 
siez de la mesme ruse , et que, n'y ayant place 
que pour un à faire cela , vous me fissiez finir 
mal-heureusement mes jours. — Ne crains point , 
Tabarin , repart Rodomont , nous ne viendrons 
point à telle extrémité cependant que mon bras 
aura la puissance d'obeyr à ma volonté , cepen- 
dant que Rodomont aura vie. 

Taharin. Chevalier, vous n'avez point là mine 
de soustenir contre une centaine de larrons qui 
ne nous manqueront point au besoin. Excuser 
moy, s'il vous plaist, si j'ose parler ainsi; la 
cramte de mourir me porte à tel advantage de 
parotes , car j'ay desjà assez eu la mort devam 
n:*es yeux. 

Rodomont. Comment, coquin ! le seul nom 
du capitaine Rodomont te devrpit donner dé 
l'assurance. 

Tabarin. Vous ne me.sçauriez faire croire 
cela. 

Rodomont. Te deffie tu de ma force? 

Tabarin. Nenny, se^neur .chevalier, mais je 
crains de mourir. . : 

Rodomont. Tu crains de mourir avec le capi*^ 
taine Rodomont! Tu crains de mourir avec le 
meilleur chevalier du monde, avec celuy qui ktj 
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seul, à l'entrée de cette isie, a repousàé une 
compagnie de latrons. Asseure y asseure toy. 

Tabarw. Que sert le langage à un couard, 
ou 4 un vaillant capitaine ? Monstrez m'en des 
preuves. . 

RODOMONT. Regarde mon espée encore teinte 
du sang des ennemis. 

Tabarin. Je le quitte, seigneur, pourveu que 
vous ne me trompiez point, car il y a des bestes 
en cette isle aussi bien à guerroyer comme des 
hommes. 

RoooMONT. Tu verras tantost des preuves de 
ma valeur sur des hommes et sur des bestes, et 
non sur des hommes comme toy^ car il ne s'en 
voit point.de semblable.» t 

Discourant ainsi, ils arrivèrent à la caverne, 
dans laquelle se jetta aussi tost Tabarin , ne 
voyant personne de deffense qu'un bœuf qui 
cuisojt, sur lequel il se rua si terriblement, qu'il 
ne partit point de dessus qu'il n'en eust mançé 
la moitié; ce que voyant Rodomont, qui n'estoit 
nK}in;s affapié que luy, le fenversasur le cul, et 
à qui mieux mieux se mirent à- déchiqueter ce 
hf&^iy en sorte qu'au bout d'nrt dcmy ûùart 
d'heure il ne resta rien- du tout. Après quarts se 
ifurent assez repeus, Rdddmont interroge Taba- 
rin touchant, sa fortune , auquel il ne voukt 
respondre qu'il n'eust premièrement esté vestu'. 
Il cherche è la Jueur du feu plar la caverne s'il ne 
trouveroit rien de propi;e pour Iny jpenfei'il apper- 
çoit sur un baston à un coing un vieil liabit de 
paysant qu'il vest ,un dkappean aussi mot que paste 
qu'il adapte le mieux qu'il peut à sa teste mbiita- 
^euse. H rencontre aussi un petit manteauverd, 
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dont il entoure son col te mieux qu'il peut, 
et de meschans souliers et chausses, et un 
grand Cousteau de bois dont ils s'aydoîent à levar 
espoudrer et nettoyer. Tabarin' fut plus aise de 
ce Cousteau que de toute autre chose qu'il avoît 
trouvée. Rodomont^ curieux de sçavoir qui il 
estoit, le prie de rechef de luy raconter ses 
malheurs, disant qu'il seroit son escuyer, et qu'il 
ne l'abandonneroit jamais. Tabarin, importuné 
des prières de Rodomont, luy dit ainsi : 

Tabarin. Capitaine Rodomont , puisqu^ii est 
ainsi que vous me faites l'honneur de m'eslire 
compagnon d'armes de vostre redoutée puis* 
sance, je vous veux obeyr et vous veux conter 
de poinct en poinct mes accidents. Je suis fils 
d'un boulanger, mais je n'ay jamais cogneu ma 
mère. 

RoDOMONT. Je t^entends bien, tu es bastard. 

Tabarin. Vous je ne veux pas dire, mon 

maistre ; mon père ne m'a jamais appelle que fils 
de putain. 

RoDOMONT. C'est la mesme chose ; poursuis, 
x^ te fasche point. 

Tabarin. Ne m'offensez donc point. Comme 
je vous ay desja dit, mon père estoit un boubnger, 
qui, pour la trop grande quantité de pain que je 
iuy mangeais , m'a fait apporter en ce gouffre 
jpour périr raalheureusemem. 

RoDpMONT. Mais comment t'es-tu donc pré- 
servé de tant (}e coups de pierres P 

Tabarin. Juiez-moi donc , et me promettez 
que vous n'irez jamais et que nous ne serons 
point vaincus. 

Rodomont. Ouy, je te puis asseurer que 
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jamais ny toy ny moy n'y serons descendus, et 
que j'emporteray la victoire sur toutes personnes 
qui nous voudroient faire tort, ainsi que ma 
valeur me peut dicter. L'on sçait bien que^ si les 
dieux vouioient que nous y fussions, nous ne 
pourrions aucunement reculer. 

Tabarin. Voila de mes hommes valeureux, 
qui mettent tousjours des si dans leurs discours , 
afin d'estre estimez véritables et se deFivrer de 
tout mensonge. Si les dieux vouioient que vous 
fussiez Tabarin et que je fusse Rodomont, vous 
ne seriez plus Rodomont ny moy Tabarin. Voila 
de belles excuses ! 

Rodomont. Ha ! si tu veux parler de Pimpos- 
sible, je t'ose hardiment promettre que personne 
ne te fera tort; mais Dieu me garde d'une telle 
chose, que janfàis je sois Tabarin, car j'eusse biefn 
mieux aymé n'avoir jamais veu le jour. Raconte 
donc, raconte donc. 

; Tabarin. Mon maîstre , pour éviter les coups 
de pierre et les destourner de dessus ma tes- 
te, afin qu^ls ne m'accablassent tout à coup, 
je mis ma teste entre mes jambes , et haussant 
mon cul, je m'en aydois comme d'un boucHer 
pour préserver ma teste; et ainsi, ne recevant 
point de coup mortel, j'ay eschapé jusques icy de 
la mort ; mais mon cul a bien enduré pour ma 
teste. 

Rodomont. Vrayement, voila une très-belle 
et bonne subtilité. 

: Tabarin. Je ne vous dis pas tout ; j'usay bien 
itf une autre finesse. 

Rodomont. Et de quelle autre finesse usas-tu i 

, Tabarin . . Durant que j'éstois ainsi en parade, 
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donner conseil à ceux qui sont esloign^ .de 
secours, aida bien à nostre capitaine, car, adyî- 
sant un rocher comme l'attendant au bê$oin^ il 
y grimpe, et laisse aller sa. navire au gré du 
vent. Le pilote de la flotte, qui prenoit la navire ^ 
crie aux armes , advertit les principaux de là 
dedans et les convie à la proye. L»ç maîstre 
pyrate, nommé Dromeudor, fait arrester le vais- 
seau , l'accroche, et , enragé de piller, y entre le 
premier, cherche soigneusement, par tout , et né 
trouve rien qu'un beau cheval qui monstroit avoir 
porté un vaillant prince , pour la stature et la 
Deauté qui rëluisoit en luy. Il estoit grand, gros, 
pattu, le nez gros et fendu, les oreilles courtes et 
esporsses ; bref, rien ne manquoit de la perfection 
d'un bon cheval. Dromeudor, qui estoit meilleur 
larron sur terre que sur mer, prend ce cheval 
pour luy et pense qu'il luy servira bient Ils 
retournent touz en leurs navires, changeans leiir 
allégresse en pesanteur, et maugréant contre la 
rigueur de la fortune. Dromeudor seul parniy 
une si grande quantité se plaisoit fort en son 
larcin, lis prennent leur chemin d^ict oii ils 
pensoient que le cheval avoit couché. . Ifc ne 
singlerent long-temps les vagues que ce rocher 
sur lequel estoit Rodomont paroist à leurs yeiix 
de lihx. Celuy qui Tadvisa ce fut Taculistis, qui 
quant et quant advisa nostre guerrier, et com- 
mence à bruire : « Voicy, disoit-il, le voleur à qui 
est le cheval ; regardez , messieurs , comme il 
nous deffie.» Vous eussiez veu chacun dans ces 
vaisseaux jetter des cris de joye, tout de mesme 
que le berger lors qu'il a recouvert quelques mou- 
tons qu'il avoit perdus. Ainsi ces py rates, voyans 
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que kur espérance n'estoit point trompée , et 
que le maîstre de ce cheval estoit celuy qu'ils 
consideroient si bien perché, ils hastent leur 
vaisseau et y sont desja d'imagination et de 
volonté. Ayant donc, à forces de bras et de voiles, 
attaint le rocher, chacun tasche de pieds et de 
mains de le surmonter. Le premier qui se voulut 
bazarder à Peffect d'une si téméraire entreprise , 
ce fut Taculisiis, qui n'eust pas sitost allongé ses 
mains pour avoir prise au rocher caverneux , que 
Rodomont, qui tousjours estoit sur ses gardes, les 
luy coupa , et fut cause que ce misérable cheut 
dans la mer pour estre puny de tous les larcins 
qu'il avoît faits. Plusieurs encoururent la mesme 
fortune ; et principalement ceux qui si évidem- 
ment se vouloîent comme lui jelter en ce peril. 
Le capitaine Rodomont s'escrima si bien qu'ils 
furent contraincts de le quitter, jusqu'à ce que le 
lendemain ils eussent excoeité quelque nouvelle 
invention ; car la lune, estallant par tout le ciel ce 
qu'elle a de plus beau et luysant , leur amena le 
sommeil, qui les fit retirer pour luy obéir, et lais- 
sèrent là Rodomont, qui , selon qu'ils pensoient, 
achepteroit bien cher la perte de tant de temps 
qu^il leurfaisoît consommer au pied de ce rocher, 
durant lequel ils eussent peu traislreusement 
conquester quelques marchandises. 
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Comme Rodomont trouve Tabarin dans Visle 

perdue el le constitue son escuyer,. 

et de ses finesses. 

^^^}| Odomont voyant que ses adverse!- 
lî^/î^l^ res dormoienl, le combat estant ttr 
^%| lasché , non le soucy qui le poignok 
tSl-'j^ de se voir en un lieu solitaire , il Içve 
les yeux de dessus la mer, lesquels il n'ayoit 
encor exercez que pour prendre garde aux sur^ 
prises et aux ruses aue luy eussent peu tramer 
ces larrons. Il regarde derrière luy^ et voit un 
lieu tout déserté , le domicile seulement <Jqs 
bestes les plus sauvages et la retraicte de ces 
meschans. il suit une trace qui le conduit de oe 
rocher à une caverne fort profonde > large, 
longue ; il entre dedans , considère la demeure, 
et ne trouve rien sinon un bœuf qui cuisoit eturt 
chien qui tournoit la broche. Une faim corpo- 
relle l'eust volontiers arresté à gounjiander ee 
bœuf, si une faim tousjours béante à la gloire et 
à la nouveauté ne l'eust davantage esguilloiiné. 
C'est pourquoy il abandonne ce réceptacle d'iiH 
famie et ceste nuyct de meschancetez pour 
suivre le. commun sentier de la renommée et la 
clarté plus asseurée de la gloire. Il retourne sur 
ses pas, et au milieu de son chemin il voit unie 
autre sente qui le meine droit dans un abysnpiet 
du creux duquel s'il n'eust entendu s<^ir june 
voix effroyable, il eust esté en danger de tomber 
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AU LECTEUR. 

I EcUar, sçachc qttcj'ay mis ce Une en lamàn 
i pour double cause : laprem&u, afin que 
^ Rodomont, Isabelle et Tabarin demeurent 

tousjours dans Paris, sinon de corps, à tout 

le moins de renom ; la seconde, pour contenter et recréer 
ton esprit en la lecture de ce livre. Que seroit-ce si ces 
galans hommes, en la représentation desquels j'ay pris 
tant de pUisir et de contentement, ne faisoient une éternelle 
demeure dans la mémoire de messieurs de Paris f Helas ! 
tant de fainéants , tant d'escolurs, tant de laquais y les 
uns amttans leur mestier^ les uns leurs classes, et les au- 
très leur service, qui ont tant appris de bien et d'hon- 
neur dans Visle du Palais, periroient la Science au'ils y 
auroient acauise, et au retour de leur service, ae leurs 
estudes et de leur mestier, ne pourroient rendre à leurs 
parens l'eschange de leur argent avec la science^ et ainsi 
les asnes et baudets seroient à tout jamais disgraciez, 
et si vivroient en ignorance, que tout le monde fuit. Mais, 
ayant ce petit Venit mecum en leurs mains, à tous pro^ 
pos et interrogations de leurs parens ils pourront har- 
diment dire : Tabarin a fait cecy, Tabann a fait cela; 
et par ainsi ils seront aimez, et me béniront éternellement, 
qui suis à tout jamais, durant que mon ame animera mon 
corps. 
Leur humble et plus qu'obéissant serviteur. 




LES 

ADVENTURES ET AMOURS 

DU CAPITAINE RODOMONT 

LES RARES BEAUTEZ D'iSABELLE 

Et les inventions folastres 

de Tabarin, faictes depuis son départ de Paris 

jusques à son retour 




Livre I. 

E sçay que plusieurs , aflans et reve- 
nans par les rues de Paris , employent 
vainement leurs paroles sur le discours 
,_ ._ du capitaine Rodomont, de la belle 
Isabelle et du seigneur Tabarin, qui ne sçavent 
nullement quelle est leur origine, quels leurs 
parents , leurs amours et leurs victoires , ny 
quel subjet les faict tous les jours immortaliser 
sur un théâtre. C'est pourquoy, comme estant 
ennemy de l'ignorance , je désire que tant de 

Tabarin. U i6 



2^2 Recueil DES questions 

Tabarin. Mon maistre m'a donné charge dct 
garderie io^s; voic^sans doute quelatfeestafier 
de la Samaritaine qui veut escalader la mttraiUe 
de ma maistresse et monter au donjon. Qqî va 
là P Mort de ma vie, que demandez vousP Ne 
bougez de là. 

Quid statis, qua causa via, queisvc istis in armis l 

Le Capitaine. A qui, veillacon,à qui, cacoe- 
thei , et ti fasto parallello cum le capitainie Rodo* 
monte. : . 

Tabarin. Tout beau ! monsieur; regardez ce 
Que vous falotes , car si vous me baille? un coup 
a'estoc , vous percerez le baril à la moustarde. 
Si le verre est une fois cassé, vous perdrez Poc- 
casion d'y boire. J'ay charge de madame Isabelle 
de vous parier. 

Le Capitaine. De mi hablar de la parte de 
mia Sîgnora Isabella? felice nontio! Comme 
se niommé ? 

Tabarin. Je me nomme Tabarin , monsieur. 

Le Capitaine. Gagarin, mi caro ! 

Tabarin. Je vous prie, n'estropiez point mon 
riom : je m'appelle Tabarin. Vostre maistressesc 
recommande à vous. La pauvre fille est bien mal- 
heureuse : elle avoit une chaisne comme la vos- 
tre; en allant par la rue on luy a desrobée. (IL 
faut tascher d'avoir sa chaisne et la bague ; et 

est' mentionné ici par l'indication des personnages de Ro^ 
mont et de Tabarin. Cette innovation , sans être absolunuiit 
nécessaire, eût mieux trouvé sa place avant le monologue^ 
capiuine, qui arrive après la sortie d'Isabelle; quand tm- 
rin semble toujoun être en scène. 
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pilis iuy jouer un tour dont il ne se doute point : 
|e leieray entrer dansunsac, et le ferayespous- 
t^ parsa maistresse.) 

r. Le Capitaine. Li voglîo far presenti de la 
eathena, Tabarin. 

Tabarin. Voila qui va très-bien ; mais vous 
scavez que le monde parle à travers des actions 
d'autruy. C'est pourquoy, pour visiter madame 
Isabelle , il seroit très à propos qu'on ne vous 
appérceut point; c'est pourquoy je vous conseil- 
terois dé vous mettre dans le sac que voicy : je 
vous transporteray dans le logis sans aucun 
soupçon. 

' Le Capitaine. Bonna înventiwié, Tabarin; 
ttiônstre lou sacco , et volio intrar. 

Tabarin met le Capitaine dans le sac sous V espé- 
rance de Iuy faire voir Isabelle, 

Tabarin. Je suis tenu de servir mon maîstre, 
et prendre soigneusement garde aux actions qui 
Ke brassent contre son honneur. Voicy un de ces 
coureurs d'Espagnols qui se dit capitaine , jaçoit 
qu'il soit tout seul en sa compagnie, lequel veut 
entrer dans le logis du sieur Lucas, et ravir 
l'honneur de sa fille. J'ay desja eu une bague et 
une chaîsne, je veux maintenant bastonner ce 
drolle icy, et le faire estriller par Isabelle mesme. 
Il faut garder la fidélité à son maistre. Te voila 
inaîntènànt enchaisné, capitaine Rodomont! Tu 
'crôfs posséder les faveurs de ta maistresse , mais 
je te veux bien monstrer qu'il ne se faut addresser 
«n fce logis pour corrompre les filles d'honneur. 
:|è m'en vay chercher cinq ou six crocheteurs 
Mprès de la Samanuine» afin de te mesurer les 
costes. 
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je delafschois une telfe puantear de mon bouclier^ 

que je les faisois- piustost fuir qu'approcher. ' 

RODOMONT. Voiia ia meilleure, car si tu té 
fusses servy premièrement de celle-là, tu n'eusses 
pas lantreceu de coups sur la face du grand Turc. 

Comme ils estoient sur ces discours , voicy 
qu'un grand bruit frappe leurs oreilles, et les met 
tellement en esmoy, que Rodomont prend son 
bouclier en main et son espée, et sort de la 
caverne, assisté de Tabarin, qui ne promettoit pas 
petite chose avec son Cousteau de bois. Rodo- 
mont ayant un petit advancé , s'escrie : « Haï; 
Tabarin, c'est maintenant qu'il faut monstrer^i 
l'on a du courage!» et quant et quant monstre à 
Tabarin mille hommes qui venaient à grands pas 
vers la caverne. Tabann ne sça^jt s'il doit fuyr 
ou demeurer. Rodomont se prépare pour les 
attendre, et jure qu'autant qu'il en viendra, il les 
pendra à l'entrée de leur demeure. 

Tabarin, voyant la resolution de son maistre, 
luy dit ainsi : ' 

Tabarin. Mon maistre , laissez moy faire , et 
vous n'aurez que faire de combattre ; j'ai une 
très-belle ruse en ma cervelle. 

Rodomont. Quelle ? 

Tabarin. Ne vous souciez, laissez moy seule- 
ment aller. 

Rodomont. Tu te feras pendre. 

Tabarin. Non feray, laissez moy faire seule- 
ment. 

Disant cela, il rentre dans la caverne et prend 
une charge de corde e]t revient à son maistre. 

Tabarin. Je vous les ameneray icy devant 
vous*, la corde au col. 



Tabariniques. 25J 

RoDOMONT. Cela ne se fait pas si aiséir.ent 
(îomme tu penses. Laisse moy aller, et maintenant 
que la nuict est venue , je les mettray au fil de 
Tespée. 

Tabarin . Quand j'auray expérimenté la vostre ; 
car si je suis pris , vous serez encore pour me 
secourir. 

RoDOMONT. Vadonc, puis que tu es si obstiné; 
mais je ne vois nul moyen par lequel tu puisses 
faire ce que tu dis , si ce n'est qu'espouven- 
tez de ta difformité ils ne prennent la fuitte; 
encore faudroit-il qu'ils te vissent, ce qui est im- 
possible à cause de la nuict. 

Tabarin. Laissez moy faire , vous dy-je , la 
nuict m'aidera d'avantage. 

Il laisse donc Rodomont, qui ne fait qu'escou- 
ter s'il luy demandera secours. Il passe par le mi- 
lieu d'eux tous, disant en luy-mesme: « Parbleu! 
vous serez tous pendus ; vous ne pensez pas 
trouver dans la caverne dix mille hommes que 
vous y trouverez. Ça , voyons : où est-ce que 
je pourray trouver des arbres pour attacher mes 
cordes,?» Aces mots, Dromeudorouvre les oreilles 
et commence à dire en secret à ses compagnons, 
ne pensant pas que Tabarin les eust veus :« Il nous 
convient prendre la fuitte* si nous nous voulons 
sauver.» Tabarin, qui voit desja la crainte qu'il 
leur avoit donnée, commence à crier :« Qu'est-ce 
que j'entens? N'est-ce point Dromeudor .? Tu as 
beau fuyr, si tu peux fuyr la mort. » Comme il 
disoit cela, il entendoit Dromeudor et ses com- 
pagnons gaigner le rivage, ce qui le fit redoubler : 
« Tout est ceint de tous coste? ; vous ne pouvez 
éviter ce que vous méritez , larrons , si vous ne' 
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demandez pardon , la corde au col , au seigneur 
Rodomont, qui est le conducteur de l'armée qui 
doit prendre vengeance de tous vos forfaits.» A 
ce pardon, Dromeudor l'appelle :« Mon amy, qui 
es tu ^ monstre-toy . » Tabarin vient à luy : « Est ce 
toy qui veux estre pendu le premier? Mon - 
maistre m^a envoyé choisir les meilleurs chesne& 
qui soient en ceste isle pour vous punir, mes- 
chante canaille. — Y a-t'il lieu de pardon ? luy 
demande Dromeudor. — Jenesçay,ce dit Tabarin; 
pour moy, je suis aussi bon garçon comme 
vous autres ; je voudrois qu'il fust amsi à cause 
de vous. J'ai esté autresfois un des plus grands 
larrons qui soient sur la mer; mais ayant esté 
pris par le seigneur que je sers , qui est grand 
punisseur de larrons , j'ay esté esieu bourreau 
pour faire mourir les autres. Il a tousjours dix 
mille hommes avec luy qui ne cessent de fureter 
par toutes les isles de la mer, et chercher quelques . 
uns de vostre mestier. Si je voyois que la fuitte 
vous fust salutaire, je vous conseillerois defuyr; 
mais toute cette isle est investie de toutes parts , 
et n'y a nul moyen d'eschapper. Escoutez , me 
voulez-vous croire ? Mon seigneur est fort bénin : 
comme vous voyez qu'il m'a pardonné , il vous 
pardonnera peut estre ; mais devinez ce que je 
fis : je m'allay jetter à ses pieds la corde au col, 
les pieds et les mains liés , ainsi que me conseil- 
lerenide ses gens qui avoient aussi esté If Trons,car 
iln'en a guère que de ceux là à qui il apardonné.» 
Dromeudor ne manque point à se laisser aller à 
ses belles persuasions, et se faict \)ffc les mains le 
premier, et ainsi Tabarin alternativement le fist 
à tous les'autres. Il ne faut pas demander s'il les 



sem»t, de peur qullsné se révoltassent. Estans 
donc ainsi garottez, ils remercient encore Taba^ 
rin dti conseil ^lu'ii leur avoit donné. Si quelqu'un 
fut jamais saisi de joye, ce fut Tabarin, qui con- 
duisit si bien ses prisonniers, qu'il les Uyra à son 
maktré, qui fut encor plus esbahy que les prison- 
niers mesmes, bien qu'ils sceussent qu'ils estôient 
trompez et qu'il n'y avoit personne en l'isle que 
cehiY qu'ils avoient veu sur le rocher. Toutesfois 
ils demandent pardon , qui ne leur fut aucune- 
ment accordé , ains furent tous pendus par 
Tabarin. Et, le matin, Rodomont ayant retrouvé 
son cheval , après avoir pris et mis dans une 
naVire cequiestoit de biens et de vivres, il com- 
manda à Tabarin de la conduire, ayant meilleure 
oiMnionde Tabarin qu'il n'avoit eu, pour la sub- 
tilité de son esprit, considérant à part soy qu'il 
en auroit affaire. Ce maistre fol régit si bien le 
vaiisseau qu'il sembloit à voir qu'il n'eust jamais 
faict autre chose. 



Livre IL 

Comment Tabarin veut aller au cUl, et l'accident 
qui luy arriva. 

Esja Diane avoit retiré son manteau 
I estoillé, et l'Aurore, laissant les froids 
I embrassementsdeson Tython, ouvroit 
les ndeaux.du jour, messagère ordi- 
naire du beau fils latonien, qui la suivoit de prés, 
Tabarin. I. 17 
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portant partout sa lumière désirée, lors que le 
capitaine Rodomont, accompagné de l'ingénieux 
Tabarin , quitte Pisie perdue et raze les cam- 
pagnes de Neptune, ayant pour heureux conduc- 
teur delà poupe du navire le doux soufflement de 
Zephire, qui tousjours leur fut propice jusques au 
troisiesme jour, que Borée pnt sa place , faisant 
sauter deçà et delà par ses boursoufflantes bour- 
rasques le vaisseau incertain de sa route. Tantost 
la tempeste et les superbes et montaigneux 
bouillons l'enlèvent jusques au ciel, et tantost luy 
font voir la profondité de la mer et les gouffres 
les plus creux de l'Occean. Bien que la nuict soit 
suF la mer à cause des freauentes nues qui obs- 
curcissent la clarté , les esclairs neantmoms sont 
en tel nombre , qu'ils donnent assez de lueur 
pour se voir estre la proye des poissons. Rodo- 
mont est au desespoir; se voyant réduit à telle 
extrémité , il est tantost en pensée de se des- 
pouiller et de se plonger dans la mer pour ^ai- 
gner le bord à la nage, tantost il despite les dieux 
et les accuse de jalousie et d'envie , qu'ils crai- 
gnent, veu sa vaillance, qu'il n'aille escheler les 
cieux. Cependant qu'il se tourmente l'esprit en 
ces vains discours , voîcy Tabarin qui descend 
du gouvernail et vient se présenter tout esmeu 
à Rodomont, qui, pour estre hors d'esprit et n'at- 
tendant que la mort, eut peur de Tabarin, arrivé 
si à rimproviste, estimant que ce fut la mort 
mesme qui le vint quérir. En fin, s'estant un peu 
asseuré en la contemplation de Tabarin , il luy 
demande ce qu'il vouloit. Tabarin, tout confus 
d'un tel changement, luy respond ainsi : 
Tabarin. Mon maistre, je vois bien que la mer 
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nous veut engouffrer; elle porte envie aux 
hommes vertueux comme nous sommes. Je sçay 
un bon moyen pour empescher qu'elle ne triom- 
phe point de nous': j'ay du courage, pensez 
vous , mon maistre ; je ne me laisseray pas ainsi 
aller à ces vents ny à ces tempestes. 

Rodomont, oui avoit expenmenté l'esprit de 
Tabarin si subtil, attendoit sur ce poinct quelque 
certain remède, et tout joyeux il commence à luy 
dire : « Ce seroit un chef-d'œuvre de la pointe de 
ton esprit, si tu nous pou vois délivrer d'un tel 
péril, où le salut et relasche de nos travaux est 
en la mort mesme.» 

j Tabarin. Sçavez-vous comment nous pour- 
rons priver la mort de son attente? 

Rodomont. Comment? 

Tabarin. Il nous faut pendre à ce mats; j'ay 
encore des cordes : venez , je vous pendray le 
premier; aussi bien ne sçauriez vous trouver 
meilleur bourreau ; il ne vous en cousiera rien. 
Par après je ne manqueray point à m'estrangler. 

Rodomont. Je vous remercie tres-affectueu- 
sèment du plaisir que vous me voulez faire. 
Venez- ça, grosse pécore: nous délivrerions-nous 
de la mort pour cela? 

Tabarin. Nenny. 

Rodomont. Quoy donc, quel gain nous vien- 
droit-il de cela ? 

Tabarin. La mer ne se pourroit vanter de 
nous avoir fait mourir. 

Rodomont. Que tu es ignorant! Penses-tu 
que cela provienne de la mer ? Elle s'appaisera 
à la fin ; retourne à ton gouvernail. 

Tabarin retourne au lieu d'où il estoit party. 
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suis en ce gouffre, j'ay apris par les paroles de 
ses ministres, qui discouroient le plus souvent sur 
le bord de mon logis. Plusieurs fois ils onttasché 
de m'écraser à coups de pierres, pensans que je 
fusse quelque esprit de ceux qu'ils avoient tués , 
et m'eussent cent fois occis si je n'eusse usé de 
subtilitez que je ne vous veux pas dire , de peur 
que, s'ils nous surprenoient d'advanture et qu'ils 
vinssent à nousjetter dansceTenare, vousTi'usas- 
siez de la mesme ruse , et que, n'y ayant place 
que pour un à faire cela , vous me nssiez finir 
mal-heureusement mes jours. — Ne crains point , 
Tabarin , repart Rodomont , nous ne viendrons 
point à telle extrémité cependant que mon bras 
aura la puissance d'obeyr à ma volonté , cepen- 
dant que Rodomont aura vie. 

Taharin. Chevalier, vous n'avez point la mine 
de soustenir contre une centaine de larrons qui 
ne nous manqueront point au besoin. Excusez 
moy, s'il vous plaist, si j'ose parler ainsi; la 
crainte de mounr me porte à tel advantage de 
paroles , car j'ay desjà assez eu la mort devant 
mes yeux. 

Rodomont. Comment, coquin! le seul nom 
du capitaine Rodomont te devroit donner dé 
l'assurance. 

Tabarin. Vous ne me.sçauriez faire croire 
cela. 

Rodomont. Te deffie tu de ma force ? 

Tabarin. Nenny, seigneur chevalier, mais je 
crains de mourir. 

Rodomont. Tu crains de mourir aveic le capi^ 
tâine Rodomont! Tu crains de mourir avec le 
meilleur chevalier du monde^ avec celuy qui luj 
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lin hiy faict sçavoir qu'il est dans le ciel parmy 
ies dieux , et que la terre n'estoit pas digne de 
porter un tel homme. Tout cela est bien disposé; 
il ne me reste plus ^ue de prendre mon petit 
manteau, qui me servira de rondache, de paistrir 
mon chapeau en façon de heaume , ce qui se 
pourra facilement faire ^ pour ce qu'il est de 
mesme nature que le caméléon y il reçoit toute 
forme ; tiercement , de mettre mon Cousteau de 
bois en ma dextre^ afin que, si quelqu'un, lors 
que i'entreray dans le ciel, s'oppose à ma récep- 
tion , qui que ce soit, je luy coupperay la gorge 
sans le faire mourir. Si c'est Mars, je le raeneray 
de rudesse ; si c'est Vulcan, je le jetteray du haut 
en bas du ciel , et luy rompray l'autre jambe. 
Phœbus 'ny Diane n'y sont pas : cestui-cy régit 
son chariot , et l'autre chasse au bois ou courtise 
son Endymion endormy. Cerés est dans ses 
bleds , voicy l'Aoust. Bien sûr Junon y sera, 
c'est la déesse des richesses; en luy donnant 
mon manteau, elle m'acceptera librement. Venus, 
esprise de mon amour, sera trop aise de m'avoir 
pour son serviteur. Si Saturne y est, il aura peui" 
de moy, et ne me voudra pas manger. Minerve^ 
appaisée par mon éloquence et mon discours 
doux, coulant, me fera tout ce que je voudray : 
je luy raviray l'ame par les oreilles. Si Priape se 
vouloit opposer à moy, je sçay bien comme il me 
faut comporter à l'encontre de luy ; s'il se fie sur 
son pilon de nature, mon chasse-mouche luy fera 
raison. Que tarderay-je davantage i Les vents 
et les tempestes admirent mes valeurs , la terre 
les approuve , et les hommes les craignent et 
adorent. Ma valeur, aujourd'huy secondant mes 
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miracles apparus aux yeux de tout le monde ,> et 
admirez comme rares , ne soient ensevelis sous 
les cendres de l'oubly, faute d'avoir quelqu'un 
qui peigne dans les tablettes de la mem^irejaveQ 
un éternel pinceau tant de si belles choses, qui ^ 
tout jamais le feront revivre, bien que mort- Je 
n'ay pas entrepris en ce traicté de vous raconter 
rhistoire d'un Rodomont , roy d'Arger, qui est 
trop triviale et commune , cçmme c^Çe qui a 
assez esté déduite par le poëte italien Arioste, ç^ 
d'italien tournée en. françois. Un Rodomonl: 
second dn nom ^ mais premier en armes, four- 
nira de matière suffisante à ce nouveau livie. 

Rodomont a esté fils d'un roy d'Esclavonie, 
puissant en valeur. et en richesse, le renom 
duquel a-sei-vy non seulement .d'ayde pour sou&- 
tenir la gloire de Rodomont , mais aussi pour 
l'accroistre et augmenter. Ce jeune prince n'a pas 
été moins beau que vaillant ; car, si Cupidon avoit 
estably sur son front le siège de son empire , 
Mars luy faisoit redouter sa main, dont l'atteinte 
estoit pire dix mille fois que celle d'un foudre. 
Il a monstre durant toute sa vie qu'il estoit 
digne de la race d'Alcide^ laquelle, non sana 
cause , il s'attribuoit. Au seul récit des travaux 
de cet Amphitrionien, il s'est imprimé tellement 
dans son courage les caractères d'une honnesie 
envie , qu'il n'a cessé de pourchasser toutes les 
occasions de se monstrer non digne de luy, mais 
pour donner par son bras furieux quelque advan- 
tage, à son los. Pour donc trouver où s'exercer 
et acquérir louange, il esleut le pays des S^r- 
mates comme tesmoing des palmes et lauri^rS; 
qu'il y devoir gaigner. Il prend congé de. ses 
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iioxïpe , cpn y appercevant Tabarin au milieu de 
'eau , qui ne monstroit que la teste y il s'escrie : 
« Tabarin! Tabarin! descends du gouvernail, 
viens voir ce que tu n'as jamais veu. Je suis mort ! 
Il approche! Secourez-moy, bon Dieu ! » Tabarin 
approchoit tousjours , et tant plus il approchoit^ 
tant plus Rodomont crioit. Enfin, comme Taba* 
rin approchoit du navire, il demande aide à 
Rodomont , et luy dit qu'il estoit Tabarin , qui 
estoit cheu en Peau , n'osant descouvrir ses fo- 
lies. Rodomont, plus asseuré , le prend par un 
bras et l'attire dans le navire. Tabarin, sain et 
sauf, reprend sa première charge. Vous eussiez 
dit qu'à la cheute de Tabarin les vagues à l'envy 
s'appaîsoient; la clarté perdue revint, et la mer 
fort calme recompensa la navire d'autant plus 
qu'elle l'avoit retardée. 

Après avoir vogué un mois sans trouver ad- 
venture digne d'estre recitée , ils advisent un 
chasteau sur le rivage , le plus superbe qu'ils 
eussent jamais veu , et , ce qui estoit de plus es- 
merveillable , c'estoit une tour c^ui sembloit du 
coupeau toucher les cieux, et qui avoit veue par 
toute la mer. Ce chasteau estoit appelle le fort 
de Darinde. Darinde, autrefois, avoit esté fille du 
roy Candarus , laquelle, pour l'avoir veu occire 
devant ses yeux droict à droict de ce rivage par 
un chevalier errant, elle avoit basty par art ma- 

Sîque ce chasteau, aussi embelly par dehors de 
orures et richesses comme {)lain au dedans de 
toute meschanceté. La sentinelle qui estoit au 
haut de la tour sonne l'alarme sur Rodomont et 
Tabarin, qui nécessairement dévoient entrer à ce 
diasteau. Rodomont> estonné de tant de gens 
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donner conseil à ceux qui sont esloignez .de 
secours, aida bien à nostre capitaine, car, adyxr- 
sant un rocher comme l'attendant au besoin^ il 
y grimpe, et laisse aller sa. navire au gré du 
vent. Le pilote de la flotte, qui prenoit la navire., 
crie aux armes, advertit les principaux de là 
dedans et les convie à la proye. Le maistre 
pyrate, nommé Dromeudor, fait arrester le vais- 
«eau, Paccroche, et , enragé de piller, y entre le 
premier, cherche soigneusement, par tout , et né 
trouve rien qu'un beau cheval qtii monstroit avoir 
porté un vaillant prince , pour la stature et la 
teauté qui réluisoit en luy. Il estoit grand, gros, 
pattu, le nez gros et fendu, les oreilles courtes et 
esporsses ; bref, rien ne manquoit de la perfection 
d'un bon cheval. Dromeudor, qui estoit meilleur 
larron sur terre que sur mer, prend ce cheval 
pour luy et pense qu'il luy servira bien, Ils 
retournent touz en leurs navires, changeans leiir 
allégresse en pesanteur, et maiigreant contre la 
rigueur de la fortune. Dromeudor seul parmy 
une si grande quantité se plaisoit fort en son 
larcin. Ils prennent leur chemin dtpict où ois 
pensoient que le cheval avoit couché. . Ils ne 
singlerent long-temps les vagues que ce rochçr 
sur lequel estoit Rodomont paroist à leurs yeux 
de lihx. Celuy qui Tadvisa ce fut Taculistis, qui 
quant et quant advisa nostre guerrier, et com- 
mence à bruire : «Voicy, disoit-il,le voleur à qui 
est le cheval ; regardez , messieurs , comme il 
nous deffie.» Vous eussiez veu chacun dans ces 
vaisseaux jetter des cris de joye, tout de mesme 
que le berger lors qu'il a recouvert quelques mou- 
tons qu'il avoit perdus. Ainsi ces pyrates, voyans 
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gloire qui vous eust frayé un sentier pour aller au 
ciel. Où sont ces blasphèmes contre amour ? Où 
est ce mont de Caucase oui enserroit vostre poi- 
trine? Où sont ces refus r Je cognois bien vos 
ruses à ceste heure : ie prévois que vous serez la 
plus mal-heureuse nlle de vostre temps. Qui est- 
ce qui ferme la porte à nostre raison par ces lu- 
briques appétits, si ce n'est Cupidon? Qui est-ce 
qui nous abestit , si ce n'est ce dieu qui nous 
change et métamorphose en bestes , si qu'il ne 
nous reste rien d'homme que la forme d'homme. 
Ouy, ouy, c'est \\xy, Darinde, qui est.autheurde 
tout vice, car sa poison, se glissant par les fenes- 
très des yeux en nostre ame, y pille ce ^u'il y a 
de plus net et de plus beau , et, au lieu que 
c'estoit un petit paradis, c'est un réceptacle de 
toutes meschancetez , un esgoust par où passe 
un meslange d'immondices, oref, un abysme où 
nostre jugement s'engouffre, et un labyrinthe 
sensuel où tous nos sens sont tellement cris et 
attachez , qu'il est impossible qu'ils en puissent 
sortir. Je cognois vostre naturel, madame; je 
scay que vous n'estes point si proclive et pan- 
cnée à ceste volupté comme vous faites le sem- 
blant, ce que je pense que vous faites à dessein 
pour voir si je seray aussi vertueuse que vous. 
Gardez de vous tromper vous mesmes , pensant 
tromper autruj. C'est un mal qui ne met point à 
nous attraper insensiblement. Poursuivons, pour- 
suivons, Darinde, comme nous avons commencé. 
Si j'ay esté compagne de l'heur et du mal-heur 
qui vous ont assiégée, si jamais vous m'avez 
porté quelque amitié, par les bras qui vous ont 
tant de fois accolée au milieu de vostre tristesse , 
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par ces larmes qui ont esté compagnes des 
vostres, par ces cheveux qui ont esté autant 
tirez que les vostres, si c'est vous oui me vou- 
liez tromper, désistez vous en. Sil est vray, 
comme je ne croy pas , que tant de mignardises 
vous accueillent , représentez-vous votre père 
entre les mains du chevalier Fovere, qui luy a 
fendu la teste entre vos bras. Le sang vous crie 
vengeance. Ou bien, si vous n'avez soing de 
venger celuy qui est autheur de vostre vie, ayez 
soing de vous mesme, ayez soing de vostre hon- 
neur, il est de tout temps associé avec vous. 
Conservez -le, ou bien vous encourrez et la haine 
et les mocqueries de tout le monde. 

Darinde recogneut lors sa fauté, et, ne pou- 
vant s'excuser par paroles, commanda que 
nostre chevalier nist mis en la plus obscure pri- 
son du chasteau , attendant que le lendemam il 
fust exposé au monstre marin. Revenons un peu 
à Tabarin, qui entretient à cent lieues de là le 
thresor de ses pensées dans la navire, et songe à 
ce qu'il doit faire, quand Morphée le vient dou- 
cement saisir , pour luy faire avaller plus aisé- 
ment l'amer de tant d'importunes cogitations. 
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Livre III. 

Comme Tabarin est pris pour un diable, et de ses 
inventions. 

Ependant que nostre Tabarin gouste 
la faveur de sommeil , le vaisseau le 
conduit au pied d'un rocher qui estoit 
creux au dedans , où se tenoit un 
vieil magicien, le plus abominable qui fiist 
en Thessalie. Ce bon père appelloit de for- 
tune les démons pour les consulter au {Préjudice 
du chasteau de Darinde, parce qu'elle avoit fait 
dévorer depuis quelque temps un sien nçpveu à 
son monstre, et ne cnerchoit que l'occasion de le 
faire mourir, pource que cen'estoit que par sorti- 
lège qu'acné le faisoitvenir.il eust aussi biendesiré 
destruire le chasteau, maisil n'avoit encore peu. 
Au bruit déses invocations, Tabarin s'esveille, et 
parce qu'il luy estoit advis en songe que son 
maistre l'appefîoit, il monte ce rocher pour aller 
devers luy. Estant au haut, il advise une grotte et 
un vieillard qui pronohçoit ces mots : Cantaroty 
Cranchat, Culinei, Farcinola, GrefilUy Sonneillon. 
Tabarin vit bien qu'il estoit magicien; c'est 
pourquoy il se tient M'huys aussi oroict qu'une 
pîcque et preste l'oreille. Le veillard poursuit : 
Gregarot, PantaleoniaSy Tabarin, A ce mot Taba- 
rin quitte la porte et s'en va voir au clair de la 
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lune s'il estoit diable. Qu'est-ce quececy, disoit- 
il? Y a-t-il un diable qui se nomme Tabarin ? Je 
pense que je ne suis point changé. Parbieu^ je le 
sçauray. Il retourne donc à l'huys, où il ne fut 
pas plustost y qu'il entend ce magicien qui s'es- 
gor^eoit à force décrier, Tabarin y Tabarin , Ta- 
barin; c'esloit le diable dont il a voit affaire. Sur 
ces dernières paroles, Tabarin, qui estoit à la porte, 
entre : « Que me veux-tu? Voylà bien crié. — 
N'est-ce pas toy qui es le démon familier de 
Darinde?» Encore que Tabarin ne sceust ce que 
c'estoit de Darinde, il ne laissa pas de dire 
qu'ouy. «Je te commande delà destruire, son 
chasteau et ses enchantemens ; elle a assez ap- 
paisé les mânes de son père, il est temps qu'elle 
meure. Il y a desja plus de mille chevaliers qui 
ont enduré la mort pour estre victimes du 
monstre marin.— Ha ! ce luy va dire Tabarin, se 
doutant que c'estoit le lieu où estoit détenu 
son maistre, il y a mesme à l'heure que tu 
parles un chevalier nommé Rodomont. » Quand 
Athanas entendit nommer Rodomont, il com- 
mence à crier: «Je suis mort! Dès le commence- 
ment que je me suis mis en la puissance du 
démon Cantarot, il me prédit que je ne mourrois 
point jusqu'à ce qu'un chevaher nommé Rodo- 
mont vengeast la mort de mon nepveu Polphius. 
Je suis mort! je suis mort! — ParDieu,ce ait Ta- 
barin, puis qu'il faut que tu meures, j'ayme autant 
que tu meures de ma main que de celle de mes 
cousins les diables : despouitle toy.» Le pauvre 
vieillard obeyt, pensant ôue ce fust un diable que 
Tabarin. Alors, quant il le vit despouillé, consi- 
dérant sa laideur : Ha 1 ha ! ce dit-il en luy mesme, 
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je pensois ()u'il n'y eust que tnoy 4e laid au 
monde; mais je voy bien qu'il faut que je cède. 
Disant cela, ii lu^ pelle la barbe avec la peau, et 
le prend par le milieu du corps pour le jetterdans 
la mer, où il ne fut pas plustost que les poissons 
le dévorèrent. 

Tabarin,se voyant seul, s'habille en magicien, 

Erend les mesmes habits, la mesme barbe et sa 
aguette. Estant ainsi, il frappe sa navire, qui 
par la puissance de la baguette alla plus viste 
(jue le vent ; ce que recognoissant Tabarin , la 
jetta dans l'eau de peur d'estre emporté par les 
diables ; mais il en trouva une autre- pour s'en 
servir. En un clin d'oeil il parvint au chasteau ; 
il heurte à la porte, et demande à parler à Ma- 
dame. On luy dit qu'elle reposoit; il respondit 
qu'il falloit qu'il parlast à elle. Les servantes, 
voyant que c'estoit un magicien, car il en avoit 
l'habit, le respectèrent davantage, et le menèrent 
à Phuys de la chambre de Darinde, ce qu'enten- 
dant , la maistresse s'esveilla, et demanda qui es- 
toit là. Tabarin respond : « C'est vostre démon. » 
Darinde saute du lict en bas et le fait entrer. 
Tabarin, la voyant ainsi toute nue, commence à 
la prendre et à la manier, ne luy osant rien faire 
de peur d'estre descouvert, et luy dit tout haut : 
« Je suis vostre démon qui vous vient guérir. » 
Disant cela , il luy donne un si granjd coup de 
poing sur les dents, et luy serra si bien le col qu'il 
ta fit mourir. Je ne vous puis pas acertener de ce 
qu'il luy fit avant que la faire mourir, pource. 

Sue cela fut seaet. Dès aussi tost qu'elle fiist 
evallée en la barque de Charon , le tonnerre 
commença à exercer sa rage sur ce chasteau, et 
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l'envoya au fond d'enfer. Rodomont et Tabarin 
se trouvèrent bien estonnez sur le sable , encore 
plus Rodomont, qui i>ensoit que ce fust un mi- 
racle, jùsques à ce qu'il fut délivré de doute par 
Tabarin, qui lui conta l'affaire. En fin Rodomont, 
instruit, remercia les dieux de l'avoir sauvé ainsi, 
et fit plus de cas de Tabarin qu'il n'avoit onc fait. 
Mais ce qui l'esmerveilloit encore , c'estoit que 
Tabarin estoit habillé en magicien. Après en avoir 
bien ry, il luy fit jetter dans la mer l'habit. Le 
jour, s'esclaircissant tousjours , leur fit voir une 
beste fort monstrueuse qui venoit à eux de la 
mer. Tabarin-voit bien que Rodomont n'y fera 
rien , pource qu'elle avoit Pescaille aussi dure 
que de i'acier ; par quoy, sans dire mot à son 
maistre, comme elle ouvroit la gueule, il s'y jette 
dedans. Rodomont le vit plustost nager en la 
mer qu'il ne l'avoit veu entrer en la gueule. Il 
eut soupçon que Tabarin ne fust quelaue diable , 
parce quMl l'avoit esprouvé en des suotilitez qui 
estoient plustost séantes à des esprits c^u'à des 
hommes. Sa laideur, d'autre costé, le faisoit enco- 
re croire davantage, si bien qu'il n'osa depuis luy 
contredire. Comme il estoit en ce mauvais pen- 
ser, il voit la beste renversée morte dans l'eau , 
et Tabarin accourir, disant : Je suis victorieux ! 
mon maistre. — Et quoy , Tabarin , tu mérites 
mieux de porter les armes que moy. Comment 
as-tu si bravement occis cet animal r 

Tabarin. Ne m'avez vous pas bien veu entrer 
par la gueule i 

Rodomont. Ouy, ou j'eusse esté aveugle. 

Tabarin. Etbien^ je suis sorty par son cul, qui 
baignoit dans la mer. 
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RoDOMONT. Tu ne me rends p^nt raison 
comme tu l'as tuée. 

Tabarin. En passant par dedans sop ventre je 
luy arrachay le cœur. Je voyoisque vostre espée 
n'y eustsceu rien faire. 

RoDOMONT. Tu as, par ma foy, très-bien fait; 
mais il nous faut poursuivre nostre chemin : voilà 
que Phœbus nous invite, fais ton devoir. Lecteur, 
appelle les zephirs pout leur aider, en attendant 
l'autre livre. 



Livre IV. 

Comme la mer favorisa le vaisseau de RodomonU 

j E calme de la mer favorisa long- 
(temps le vaisseau de Rodomont, en 
j sorte qu'ils allèrent plus de quatre 
^w^i^^^i jours ayant tousjours le vent en poupe. 
Au bout de quatre jours le vent se voulut chan- 
ger. Tabarin, prévoyant latempeste, dit à son 
maistre qu'il falloit désormais marcher sur terre 
et prendre une autre contrée; qu'ils avoient 
assez parcouru de mers ; qu'ils approchoient de 
Sarmatie. Ce fut lors que Rodomont creut sans 
difficulté que Tabarin estoit un démon. Il quitta 
bien joyeux le navire, estant parvenu où il avoit 
désiré. Après qu'ils eurent un peu cheminé , ils 
rencontrèrent un pauvre homme qui leur dit qu'ils 
estoient asseurement en Sarjnatie. De vous dire 
les lauriers que Rodomont y acquit^ il seroit im- 




272 iNVÉNTiONlS 

posiible. St vous toucHèray Une de sek j^fîhtî- 
pales victoires. Un jour qu'ils estoient au niilieôr 
d'un grand bois, ils trouvèrent une fontaSié qui, 
laissant aller deux ou trois ruisseaux clairs comaie 
argent , arrosôit un beau pré passementé de 
toutes sortes de fleurs. Us advancent un peu 
dedans le pré, où deux chevaliers et deux darnes 
s'entre-donnoient à Penvy des œillades et se 
plaisoient fort en ce lieu. Pource que le pré * 
n'estoitpas grand, ces chevaliers se retournèrent 
au bruit du cheval, prennent leurs esçées, lacent 
leurs heaumes, et se lèvent en intention de faire 
repentir nostre chevalier, qui les receut avec tant 
d'addresse, qu'il les jetta roides morts sur la place. 
Ces damoiselles, esplorées, se jettent aux pieds de 
Rodomont, luy criant mercy. Avant que de vous 
dire la courtoisie que leur m Rodomont, je vous 
veux donner la cognoissance de ces princesses. 
La plus ancienne, qui n'avoit pas pourtant atteint 
Taage de dix-neui ans, s'appelloit Isabelle , qui 
passoit la neige en blancheur, et estoit fille de 
Demophonus, roy de Tartarie , qui ne possedoit 
que ce seul présent de Venus. Chose digne de 
compassion, elle luy fut ravie par deux magiciens 
prenans la forme de deux gentils-hommes, et lut 
conduite en ce désert. Mais quoy i ils l'avoient 
si bien enchantée, qu'elle dependoit du tout de 
leurs volontez. Rodomont la console, et la prie 
de luy dire sa fortune ; que si elle est hors de son 
pays, que jamais ne TaDandonnera qu'il ne Paye 
mise entre les bras de sa mère. Isabelle,- vaincue 
de la courtoisie et de la beauté de Rodomont, liiy 
raconta en peu de mots ce qui estoit de son faictt 
c( Helas ! gentil Chevalier, dit-elle , je ne sçàvois 



que c'eslôit demiaère et d'afiSiction, si ces magi-r 
cîen3> <|ue je descouvre maintenant tels (car leurs 
corps avoient repris après leur mon leur première 
forine ) ne me réussit 9ppns presque aux de<- 
pens de mon honneur. Jesuis fille du roy de Tar-^ 
t2MÎe,.qui tiçnt son siège en la ville de Molun; le 
roy de Moscovie la tient assiégée pour ma seule 
cause. Vrayement) Jes deux vieillards ont bien osté 
le débat. Les souspirs luv firent finir son discours. 
Rodomont, la voyant si belle parmy tant de tris-r 
tesse, et considérant la clarté de son visage par- 
my les nuages espois de ses larmes , demeuroit 
muet auprès de tant de raretez, et estoitcommeen 
extase, non en admirant seulement, mais ado- 
rant ceste Venus terrestre, tant le poison de ses 
yeux en s^es yeux avoit noyé la raison. Isabelle, 
non ignorante de la proye qu'elle avoit enlacée 
dans ses rets d'amour, pour le passionner davan- 
tage luy dit : 

Isabelle. Chevalier, vous monstrez, par vostre 
silence, que vous ne tenez conte des larmes et 
des souspirs des clames affligées. 

RoDOMONT. Helas ! madame , je voy bien à 
vos yeux et à vostre parole que vous cognoissez 
assez ce que veut dire mon silence : vous sçavez 
mieux que vous ne dites. 

Isabelle. Pardonnez-moy, mon seigneur, si 
j'ose ainsi attenter à vostre courtoisie. Je vous 
promets que c'est à vostre cœur à qui je m'at- 
uque, qui veut cacher par son silence, si silence 
on doit appeller ce qui se monstre plus par indices 
que par paroles, le feu qui me consommera bien 
tost. 

Rodomont, confus de son bien, respond : « Le 

Tâbarùi. I. i8 
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silence eif fin m'a fiait bien-èeiireax, catc teM W fe m 
amour (à ce nlot Isabelle rougit) souzaH-v^É^ 
à travers lequd il parmssoit davantage', y 
' Isabelle, se jettant à genouk : « Mon prine&j 
mon tout, mon soucj, ayez pitié de moy. » 

Après qu'elle eust dit ces mots-, elle chent 
pasmée, et quant et quaitt Rodomont, qui voyoh 
où tendoit cela. Sa damoîsetle, ftoRiiâée gliçëne, 
et Tabarin , sont bien empeschez ; ite \és pofteiit 
auprès de la fontaine, de l'eau deiaqoeiUe apréte 
avoir esté mouillez, ils reviennent à eux; Rod6- 
mont , pource qu'il estoit fort , revient te premier, 
qui court à Isabelle, et la serrant de ses makts , 
Hiydit: 

RoDOMONT. M'amour, n'ayez soins q^é fe 
prenne ce que', si plaist aux dieux, un byroénêe 
me licentiera quelque jour. 

Isabelle. Je vous prie de croire que jamais |e 
n'auray d'autre serviteur que vous : j'ay premier 
senty le brandon d'amour que vous, et pour 
gage de œla , prenez tant de baisers que vous 
voudrez. 

Rodomont, après l'avoir baisée mille fois, Jay 
dit ainsi : 

RoDOMONT. Madame, partons de ce Heu , et 
sur le chemin nous entretiendrons nos amours. — 
Il commande à Tabarin de jetter ces corps dans 
Peau , ce qu'il fit après leur avoir pris ce qu'ils 
avoient d'argent. 

Ils partent donc tous ensemble , Rodomont 
sur son cheval, Isabelle sur un autre, et Tabarin 
et la damoiselle sur un mesme. Quand on eust 
donné un royaume à Tabarin, il n'eust pas esté 
plus aise; mais tout le contraire estoit d'Elicene. 
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Baiomotit entretenoit Isabelle de ses amours, ^t 
:)iiy,<l^scouvroit ses feux de la façon : 

RoDOMONT. Mon cœur est en doute si ton 
aiBOur esgale le mien : car ainsi qu'un arbre en 
sa grandeur parfait rompt plustost q^u'il ne plie , 
»4e mesme mon amour ne pliera jamais que par la 
■mo^9 encore nesçay-je. 

Is^ELLE« Tout ainsi que l'ouvrier rompt le 
maibre sous son cizeau, ainsi la Parque rompra 
mm, 4iiH>ur avant qu'un autre cœur que le vostre 
y prenne place. 

, RoDOMOHT, Tout ainsi que celuy qui désire 
scavoir ce que c'est de l'aconit en expérimente 
piustost la force qu'il n'ap[>rend la science, dès 
aussi-tost, mon cœur, que je voulus sçavoir que 
c'estoit de] beauté , en vous contemplant j'ay 
plustost expérimenté i'effect d'icelle que je n'en ay 
eu la cognoissance. 

Isabelle. Comme le lierre oste et rend la 
force à la muraille à laquelle il est attaché , de 
mesme vous me faictes vivre et mourir. 

D'autres tels discours s'entretenoient ces deux 
amans. 
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Livre V*. 

'Aurore servît comme de trompette à Ro- 
Idomont et au Moscovite, qui, aussi tost 
I qu'ils eurent veu la clarté, se rencontrè- 

l rent au lieu susdit, où il y eut une rude 

escarmouche, car ils estoienttous deuxtrès-vail- 
lants. Chacun des princes et seigneurs prenHent 
leurs places selon leur dignité , et principalement 
Isabelle, qui se mit droict à droict de Rodomont, 
a^n de luy donner courage par ses œillades. Ro- 
domont fut le premier qui picqua son cheval à 
rencontre du roy moscovite, qui le receut de 
telle force que leurs lances volèrent en esclats. 
Ils mirent la main aux espées, et se donnèrent 
de rudes coups. Le cheval du Moscovite, se res- 
souvenant d'avoir veu en ceste lice , le jour de 
devant, une jument; commence à hannir de telle 
façon ,.et à regimber et courir , que le roy ne le 
pouvoit retenir; ce qui donna ^and advantage à 
Rodomont, qui le prit si à pomct qu'il luy mist 
la teste en deux parties , et ainsi victorieux fut 
assisté d'un grand nombre d'hommes jusques 
dans la ville, tenant tous une palme de laurier eh 
leur main, et chantans un hymne de triomphe. 
Il n'y en avoit point pourtant qui prist plus de 

I . Ce chapitre ne se lie aucunement avec ce qui précède. 
Du reste ces Avéntans du Capitaine Roiomont sont «ne 
triste rapsodie, sans suite dans le récit ni agrément dans |ct 
deuils. 
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plaisir en ce triomphe qu'Isabelle. Elle receut 
ITodomont avec un visage qui estoit. capable 
de faire revivre les morts. Rodomont ne peut 
long-temps parler à elle, pour l'arrivée du roy, 
qui fit autant d'honneur au chevalier qu'on en 
sçaurpit désirer, pour la victoire remportée sur 
le Moscovite. Il luy confirma sa promesse , et 
institua tournoy, dont le respect fut si grand 
qu'il y acquit , que tous les grands seigneurs de 
Moscovie qui s'estoient àrrestez au toumoy, eh 
recompense de sa valeur, luy donnèrent le royaume 
de leur patrie. Après le toumoy le bal fut conti- 
nué trois jours durant , où un chacun estoit lé 
bien venu. Rodomont, cognoissant l'humeur dé 
Tabarin, le pria de les faire rire pendant ces trois 
jours, où Tabarin se prépara. Mais avant que. de 
vous en donner du contentement, je vous veux 
faire entendre le passe-temps que donna nostre 
bouffon à son maistre. Le dernier jour que furent 
ces danses establies , Rodomont fut cruellement 
tourmenté d'amour^ La nuict luy fut très-longue 
à passer, car le désir de tenir Isabelle entre ses 
bras le bourrelloit de telle sorte, que le seul pen- 
ser luy faisoit tourner l'esprit , luy engendrant 
une impatience qui le poussa jusques à appelier 
Tabarin, qui estoit tousjours à ses costez. Taba- 
rin, aussi prompt à aller que son seigneur à l'ap- 
peller , se trouve incontinent préparé à sa nécessité, 
« Sçais-tu qu'il y a? luy dit-il : il faut que tu ailles 
eh la chambre d'Isabelle , et luy signifier mon 
martyre , luy remonstrant les travaux que j'ay 
fndurez et soufferts pour elle; que puis qu'elle 
tii'is^ acquise /le deshonneur qu'elle penseroit 
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s'imaginer ne toumeroit qu'à pitié et de pitié i 
honneur. 




Livre VI. 

Es danses du jour sujvant durèrenî 
' depuis huict heures du matin jusques 
' à la minuict , où les folies , inventions 
I et rencontres de Tabarin servirent de 
renfort au plaisir du bal. 

Après que l'on eut levé les tables du souper, 
ce jeune et beau fils voulut danser et estre de bk 
nopce aussi bien que les autres, et dresse pour cet 
effet un theatre.Tout le mondey estant placé autour 
attendoit quelque chose digne d'une assemblée 
de princes, et des subtiUtez de Tabarin, qui,pa- 
roissantsur le théâtre, propose aux assistans cette 
question : 

Tabarin. S'il y a quelqu'un ^ui me puisse dire 
pourquoy ce théâtre a esté ce purd'huy dressé^ 
je me soubmettray à ce qu'il voudra. 

Chacun disoit en soy mesme qu'il n'y avoit 
point de finesse à dire cela, disant : 

Response. C'est pourvoir vos subtilitez, Ta- 
barin, et juger de vostre esprit. 

Tabarin. Je ne doutois point de ceste response, 
qui ne me vient nullement, à ce que vous allez 
ouyr. La cause principale qui m!a esmeu à drei* 
ser ce théâtre n'a esté à autre intention (piepdvr 



Tabarink^ués. 279 

fpe nvocquer de vous, vous tirer la langue «t vous 
tromper, et donnier de la peine à ceux qui Tom 
dressé) de Pabbaisser. Et, disant cela, il fait ab- 
battre le théâtre et se va coucher. Geste moc- 
querie fit cent fois plus rire le monde que s'il 
eust bouffonne. Voila comme se passa le premier 
jour. 

Le second, il j eut à là danse de grandes que- 
relles, et à la cuisine beaucoup de sang respandu. 
Plusieurs princes de la ville qui avcHent esté 
esconduits par le roy pour sa fille, appercevans 
Hodomont qui la courtisoit, la voulurent enlever. 
Jl yeut une infinité de coups de poings jettez 
d'un costé et d'autre, pource qu'ils n'avoient 
point d'espées. Le roy, pour appaiser ce bruit, 
<fist prendre les autheurs de la sédition et ordon-^ 
na qu'ils fassent pendus à l'entrée du Louvre. 
Tabarin, d'ailleurs, à la cuisine, tua quatre cuisi^ 
^niers, pour leur avoir veu tirer un lardon de quel- 
ques volailles qui estoient au feu. Il ne Jiiissa 
pas après souper de se préparer à jouer. Pour 
cet effect, il habilla quatre bœufs comme des 
hommes, et les stila si bien à tourner, qu'ayant 
derrière un fideau fait bon feu , et placé quatre 
broches où estoient embrochez les quatre cuisi- 
niers qu'il avoit occis, il donna à chacun de ces 
bœufs une broche, et quand ce fut à comparoistre 
sur le théâtre, il tira le rideau, disant :« Messieurs, 
ie monde est renversé : au lieu que le temps passé 
. l'homme faisoit cuire le bœuf, le bœuf fait cuire 
1-homme. » Les assistans, voyans ces cuisiniers 
à la broche, et les bœufs tourner, pensèrent 
cbier en leurs chausses à force de nre. Il fist 
une demande, à sçavoir, combien il y avoit du 



ciçt jusqnes en terre. Les uns, pensam rencicnfttrer 
comme il falloit , disoient qu'il y avait depuis le 
del jusques en terre comme de la terre îusques 
au ciel. Les autres, plus subtils » attribuoient la 
fonceur du chemin à quelques miUi(ms de lieaes . 
Mais Tabarin, qui estoit l'autheur de l'invention, 
dit qu'il n'y avoit qu'un jeci de pierre, « car si vous 
jettez une pierre (arguoit-il), elle ira jusques en 
terre».» 

Un jour son maistre l'y surprit, qui luy de- 
manda pourquoy il faisoit cela, et le vouloit 
battre. Luy, faisant choir des larmes aussi grosses 
que des balles, luy respondit : « Helas! diîTil , 
capitaine Rodomont, je tasche à luy mettre la 
vie au corps, en luy distillant de mon eau » ; et le 
paya ainsi. Comme Rodomont estoit à la cour du iro^^ 
de Tartane, il eut des nouvelles que son père estoit 
mort, qui l'affligèrent beaucoup. Il y alla avec 
sa femme pour prendre possession de l'héritage. 
Après avoir pris congé du roy, il donna ordre 
qu'il y eust un connestable au pays de Moscovie, 
dont le royaume lui avoit esté donné. Toutes 
lesquelles choses bien ordonnées , il se mit sur 
mer, et pource qu'il estoit nécessaire qu'il y 
fust promptement , j'accourciray son voyage par 
mon bref discours et l'y laisseray régir en paix 
tout son royaume et jouyr paisiblement de son 
Isabelle, Tabarin chassant aucunesfois sa me~ 
lancholie par ses folies. Us moururent entre les 
bras l'un de l'autre après avoir vescu et gouver- 
né l'empire ensemble cinquante-cinq ans trois 

I . La ^uite du récit a trop peu de. rapport aVec ce t^a^ 
vient de raconter pour ne pas faire croire ici à une lacanft 



-: m^y teT»ttmcr jour tfafvril 520. Tabarirt <feceda 
.'trois ans auparavant, et le trouva-t-on roide 
: : onort au cul d'un tonneau. 

Clam triumphali sic virtus sydcra lauro 
Scandit, et innumero lucct honore jubat. 



Livre VII. 

Comme Tabarin descend aux enfers^ . 

Es poètes qui , marchans sous les es- 
tendarts de Cupidon, ont autresfois 
discouru de la fortune des amoureux, 
nous ont tousjours représenté l'amer- 
tume avec la douceur, et la tristesse avec la joye. 
Qui ne sçait l'histoire de Pyramus et Thysbé , 
qu'une nuict envoya tous deux dans le Tenare , 
lorsqu'une amour réciproque les alloit mettre au 
jour de leurs plaisirs r Je ne sçaurois que je ne 
maudisse les variables effets de cet aveugle dieu, 
qui tyrannise si cruellement ceux qui d'eux mes- 
mes se sont offerts au joug de son heureuse ser- 
vitude. 

Il m'ennuye de vous déduire tant de prodi- 
gieuses délibérations que plusieurs amants et 
amantes ont mis à effect pour se délivrer du 

r. Ce chapitre du Rodomont esf tout autre chose qut la 
relation intitulée Lu Descente de Tabarin aux enfers. , . , i éa i , 
ottbiiée séparément. Voyez ci-après, t. 2, les pièces rélativjes 
à Tabarin. 
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Labyrinthe où leur folle erreur les avoit comdttte; 
Mjirha» esperduement amoureuse de son ptfe 
Cjiuns, ^esbmpendae, s oe ii\j i l ciléfae uf 

nourrice, arrivantàpoînctàce dessein, luycouppa 
le iicol qui l'alioit estrangler ; encor anelie esté 
métamorphosée en arbre qui a retins son nom. 
Vous sçavez comme ce bastard de Cypris se van^ 
gea d'Apollon. Bref, si c'estoit la matière de 
nostre discours, je vous representerois les prodi- 
rieuses fins de tant d'amoureux qui ont toumj 
ae suject à beaucoup de poètes. Rodomont n^ 
Isabelle n'ont point esté mquietez à comparai-^ 
son d'eux des fallaces de cet avorton , ains 
paisiblement ont passé tout le cours de leurs 
vies sans estre attaquez des orages de l'adverse 
fortune, et après ont esté ensevelis en un mesme 
tombeau, où leurs corps , tandis qu'ils y estoieiît 
entiers , sembloient renouveller leurs anciennes 
mignardises. Leurs âmes, aux champs Elisiens, 
sous l'ombrage de quelque ormeau , s'entretiennent 
encore de leur félicité passée. Mais n'oy-je pas 
dans les enfers Tabarin,qui se plaint par ses cris 
que l'on l'a envoyé tout vif aux enfers , et cherché 
3ar tout l'Erebe son maistre , pour se vanger de 
uy ; mais le chemin luy est clos, car ils sont aux 
champs Elisiens, où il n'est permis d'entrer qu'à 
ceux qui le mentent. Tabarin ayant esté surpris 
auprès du tonneau de vin, estendu à terre et Dai- 
gnant dans ceste liqueur, estimé pour mort, fut 
jette tout habillé dans une fosse qui estoit si 
creuse, que le fonds servoit de voûte à Plutom 
Luy, qui estoit pesant et massif, estant un peu 
rassis , et se trouvant si près du royaume des 
taupes, commence à se remuer de telle sorte; 
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({n'ayant crevé ce qui le soustenoit ; il donne 
jour aux enfers , et chet devant le throsne de 
Jupiter Stygien. Pluton, espouvanté d'un tel ani- 
mal « saute du haut en bas de son siège , et se 
s^uve à travers des ténèbres. Tabarin, voyant le 
throsne despourveu de seigneur, y sied fort bien 
ses grosses fesses , et donne sortie à ces senten- 
ticuses paroles : Pluton , Proserpine , iEaque , 
Rhadamantbe y. Minos , Furies , Mégère , Tisy- 
phone , Alectoti , Parques , Ciotho , Lachesis , 
Atropos, venez tous icy me rendre hommage ; je 
suis maintenant vostre roy. C'est la raison ou^un 
qui vient en ceste mort vif triomphe de la 
mort. Qioy ! vous tardez à venir P Damnez qui 
estes tourmentez des supplices que méritent vos 
crimes, je veux que vous ayez relasche ce jour- 
d'huy, auquel mon royaume sera estably en ce 
bas manoir. La terre a assez tremblé au seul re- 
nom de Tabarin ; il faut que tout l'enfer et les 
horreurs mesmes redoutent ma puissance. Où es* 
tu donc , Pluton ? Donne moy les clefs de ton 
empire. Ce disant , il laisse le siège , et de son 
huriement fend les nuages espois au Cocite. Ce 
fat Sisyphe qui l'apperceut le premier, et qui 
quitta sa pierre aussi tost qu'il luy apparut. Pour- 
suivant, il rencontra les Danaides, oui, de peur, 
laissèrent aller leurs vaisseaux dans l'eau et pri- 
rent la fiiitte. En fin, de toutes les honeurs qu'il 
y a en enfer, Tisyphone seule le vainquit, pour- 
ce que voyant cette déesse de la famine, il la 
fuit, tellement que Pluton, pour se préserver 
contre luy , se garnit d'icelle comme d'un bou- 
clier, pour donner cependant ordre à ses affaires. 
Tabarin s'amuse d'un costé à chercher l'entrée 
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des champs Elisiens; d'autre costé le roydcs 
enfers assemble une armée la plus horrible et ia 
plus difforme qui s'est jamais rencontrée, qui n^ 
que pour bouclier la mort , et pour espée ies 
tourments et les supplices. Gias et Encelade es^ 
toient conducteurs de ceste compa^ie. Les trois 
furies par après, Tisyphone au milieu, comme la 
famine, afin qu'elle se peust faire paroistre entre 
Gias et Encelade. Acnille et Hector suivoient 
après Patrocle et Deiphobe. Et ainsi ceste armée 
stygiale marchoit en rang pour aller à i'encontrè 
de Tabarin,qui, après avoir souffert mille coups^ 
eut recours à ses postures et grimasses , dont il 
s'escrima si bien contre ceste multitude , qu'^n 
peu de temps il l'eut reduitte sous son pouvoir. 
Il lie tous ses ennemis si estroittement qu'iJsluy 
crièrent tous mercy. Tabarin leur proposa cette 
question : « Si vous me laissez roy de ces lieux 
(troupe abominable) , dit-il, je vous delivreray 
tous de l'esclavage où vous estes réduits. Toy , 
Pluton , rends-moy ton sceptre et t'en va au 
ciel. Pluton luy obeyt,et, n'osant dire mot, s'en 
alloit avec sa chère Proserpine plaindre à Jupi- 
ter et emprunter du secours. Mais comme il y 
alloit, il rencontra Charon,àqui il conta sa perte, 
et ainsi désolez prennent le chemin de Thèbes , 
menans avec eux le chien Cerbère. Rodomonty 
qui estoit decedé, venant à la barque du nauton- 
nier Charon, fit rencontre de ces quatre, à sça- 
voir de Pluton, Proserpine, Charon et le chien. 
Cerbère, et s'enquesta s'il y avoit moyen de pasrr 
ser le fleuve ; auxquels Charon respondit qu'il 
n'y avoit moyen , qu'ils s'en retournassent au 
monde jusques ^ tant que Jupiter leur eust tM 
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raison d'un diable qui estoit descendu vif aux 
enfers par un lieu tout autre que l'accoùstumé. 
Rodomont, plus estonné qu'il ne fut onc, regar- 
dant sa femme qui le supoit de près^ luy dit en 
voix triste : « Je voy bien , Isabelle , que par- 
my nostre mort nous en attendons une autre; 
Mais encore, dit Rodomont à Pluton , quel est 
ce personnage qui possède maintenant vostre 
royaume? — C'est le plus laid monstre qui se vid 
jamais .» Rodomont, après la description faite, se 
douta que c'estoit Tabarin, et répliqua à ces di- 
vinitez qu'ils tie se souciassent aucunement ,- et 
qu'il se promettoit de leur rendre entre les 
mains l'empire noir. Pluton se fascha, et luy dit 
que s'il se vouloit ainsi gaber de luy, qu'il auroit 
mesme supplice que Promethée. « Non ] ce dit 
Rodomont, ce n'est point parmocquerie ; suivez 
moy . — Allons, réplique Pluton , 

Una sains victis nuUamsperaresaltttatt, 

Comme ils eurent passé le fleuve, ils cherchent 
le chemin qui les menoit le plus tost au siège de 
Tabarin. Approchans près du throsne, ils apper- 
çoivent le posteau de Proserpine tout changé , 
où ces vers estoient escrits en gros caractères.; ; 
quatre esprits estoient à la garde de ceste escri- 
ture, dont l'un estoit Promethée, l'autre Sisyphe, 
Ixion et Tantale^qui, pour la diminution de leurs 
supplices, estoient résolus de conserver ceste loy ; 
car le fils de Japete ne sentoit point les renais- 
sans tourmens qui estoient tousjours auparavant 

I . Il y a ici une lacune qai existe dam toutes les éditions 
cctasoltèes. 
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ho^es de sa poictrîne. Sisyphe reDoaott , car<jl 
estimoit ce laoeur dix mille fois plus doux 4Mie 
celuy de sa pierre. Ixion trouvoit plus agreaUe 
les tours de ce posteau que de sa roue , et Tan- 
tale n'apperçoit point au milieu des eaux son 
mai-heur. 



Livre VIII. 

Les propos aifiourtux, les chansons et discours 

réciproques de ces quatre amants 

aux champs Elisiens. 

j Rands dieux, combien versez-vous dix 
\ ciel d'accidents discordans et d'influen- 
t ces incertaines sur nos chefs ! Que c'est 
> bien travailler en vain que d'amasser 
des richesses, qui nous viennent au pas et s'en 
revont au. galop! Nostre félicité ressemble à un 
navire qui sert de jouet aux frères emplumez sur 
les campagnes de Neptune ; la fortune nous fait 
aller tout ainsi : tantost elle nous esleve en 
honneurs et en puissances, pour puis après nous 
accabler davantage. C'est à bon droict que Se- 
nèque dit : 

Qmd^t potens fortana, fallaci mihi 
Blandita vuku ,■ sorte contentum mea 
Altc extulisti, gravius ut ruerem edit, 
Rucptus ara, totqui prospicercm metus, 

La vie est sujette à ce sort , qu'aux douleurs 
plus cuisantes elle fléchisse le col ; et que la 
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prospérité, servante de l'adversité, suive le com- 
mandement de sa maistresse. Ainsi l'obscurité 
^poisse de la nue fait eclypser le soleil de nostre 
veue , et la ténébreuse nuict veut régner à son 
tour, chassant la lumière d'Apollon. Tousjours 
l'odorant flair du printemps n'heure nostre vie ; 
l'hyver nous faict achepter ave<T grande usure le 
plaisir que nous y avons receu. Se voit-il par tout 
le monde quelque joye qui n'ait {)our compagne 
la tristesse? Le fiel ne se mesle-t-il pas tousjours 
avec nostre miel ? Rien n'est constant ; l'incon- 
stance ne cesse- d'aboyer après le repos hu- 
main qu'il ne l'ait précipité aux étemelles nuicts. 
Tout ainsi, quand le roy des eaux tient son em- 
pire calme et tranquille, les vents tout à coup 
Kr leurs bourasques le renversent Bref, 
omme ne doit asseurer son repos qu'en la 
mort. Se peut-il excogiter une plus heureuse 
fortune (jue celle de Rodomont, Isabelle, Taba- 
rin et Ehcene? Nenny; toute sorte de contente- 
ment leur vient à souhait aux champs Elisiens , 
où tousjours un printemps resjouyt et esgaye leurs 
coeurs. Ils se pourmènent tantost, tantost ils 
diantent , tantost ils sont couchez près l'un de 
l?autre, charmez d'un bruict d'oyseaux qui aug- 
mente leur plaisir. Las! amans; la mort aux 
uns est fascheuse, et vous recevez par la mort 
tous quatre vostre bien. Vous devez bénir vostre 
fortune, et contempler sans diminution de vostre 
félicité les maux que vous pouviez encourir estant 
au monde. 

Fin. 
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ho^es de sa poictrme . Sisyphe reposent » âuNI 
estimoit ce labeur dix mille fois plus doux oye 
celuy de sa pierre. Ixion trouvoit plus agreaDte 
les tours de ce posteau que de sa roue , et Tan- 
tale n'apperçoit point au milieu des eaux son 
mal-heur. 
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Les propos aifiourtux, Us chansons et discours 

réciproques de ces quatre amants 

aux champs Elisiens. 

l Rands dieux, combien versez-vous diu 
i ciel d'accidents discordans et d'influen- 
I ces incertaines sur nos chefs ! Que c'est 
! bien travailler en vain que d'amasser 
des richesses, qui nous viennent au pas et s'en 
revont au. galop! Nostre félicité ressemble à vai 
navire qui sert de jouet aux frères emplumez sur 
les campagnes de Neptune ; la fortune nous fait 
aller tout ainsi : tantost elle nous esleve en 
honneurs et en puissances, pour puis après nous 
accabler davantage. C'est à bon droict que Sc- 
nèque dit : 

Quid^cpotens fortana, fallaci mUd 
. Blandita vulta ,■ sorte contentum mea 
Alto extulisti, gravius ut ruerem edit, 
Rueptas arec, totqiu prospUercm metus. 

La vie est sujette à ce sort , qu'aux douleurs 
plus cuisantes elle fléchisse le col ; et que la 
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AVERTISSEMENT (Août 1856) 




u mois de septembre 1852, je fis 
[ imprimer un prospeaus dans lequel 
^je disais : 

it Pour un très grand nombre de 
F personnes — et de personnes instrui- 
tes — la li lié rature française se compose des ou- 
vrages d'une vingtaine a'auteurs du XVI I^^ siècle 
et du XVI Ile; la poésie française commence avec 
Boileau, le théâtre avec Corneille, le roman avec 
Le Sage. Tout ce qui est antérieur est dédaigné 

comme produit d'une époque barbare 

(( En fixant ainsi au milieu du dix~septième 
siècle l'origine de notre littérature , on supprime 
précisément ce qu'elle a de spontané , de vrai- 
ment national. A partir de cette époque , en effet , 
nos écrivains, familiarisés avec les lettres grec- 
ques et latines, ne songent plus au'à imiter les 
modèles d'Athènes et de Rome, et l'on voit tom- 
ber dans un oubli profond tout ce qui constitue 
noire littérature du moyen âge, si riche et si va- 
riée, ces légendes naïves, ces épopées chevale- 
resques, ces mystères, et, enfin, ces poésies lé- 
gères ou satiriques , ces contes , ces facéties , par- 
tie d'autant plus importante de notre littérature 
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^tf^eUe représente plus essentiellement te «teé 
saillant de l'esprit national. 

« Si ces richesses littéraires sont généralement 
ignorées, ce n'est pas, il faut être juste, qu'on 
n'ait rien fait pour les tirer de Toubli : "quelques 
écrivains de la fin du siècle dernier y ont travaillé 
avec plus de bonne volonté (][ue de bonheur. Plus 
lard , d'importantes publications ont eu lieu ; mais 
il s'en faut que la mine soit épuisée. Ajoutons 
Gue la plupart des ouvrages du moyen âge publiés 
aans ces derniers temps ont été tirés à petit nom- 
bre, se vendent fort cher, et ne sont pas réelle- 
ment à la portée du vrai public. 

« Aujourd'hui cependant l'élan est donné. Le 
public veut connaître cette époque ignorée et si 
long-temps calomniée, le .moyen âge. » 

Ce prospectus annonçait une Revue mensuelle 
qui devait paraître à partir du mois de janvier 
1 8 5 3 , et reproduire les principaux monuments de 
la littérature du moyen âge. Mais je ne tardai pas 
à abandonner le projet de cette publication pério- 
dique. Je pensai qu'il valait mieux publier chaque 
ouvrage séparément, en volumes d'un format 
commode , dignes de tous par leur exécution ma- 
térielle , à la portée de tous par la modicité de 
leur prix. Le plan de la Bibliothèque elzevirienns 
était trouvé , du moins quant à la partie maté- 
rielle. Au point de vue littéraire, il fallait le com- 
pléter. Il ne s'agissait plus exclusivement du 
moyen âge : avec ma nouvelle combinaison , il 
devenait possible d'étendre considérablement mon 
cadre , et de reproduire une foule d'ouvrages pos- 
térieurs au moyen âge , mais précieux pour l'étude 
des mœurs> de la littérature et de l'histoire ; de pla- 
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cer dans un nouveau jour, au moyen .de tcayauz 
consciencieux, les chefs-d'oeuvre de notre litté- 
rature classique. 

Je me mis immédiatement à l'œuvre. En don- 
nant à ma collection le titre de Bibliothèque du- 
virienne, je m'imposais des obligations difficiles 
à remplir. Les petits volumes sortis des presses 
des Elzevier sont imprimés avec une perfection 
qui fera toujours l'admiration des connaisseurs. 
La netteté des caractères, l'élégance des orne- 
ments, la qualité du papier, tout concourt à faire 
de ces volumes des livres admirables. La typo- 
graphie a fait d'immenses progrès depuis deux 
siècles sous le rapport des moyens d'exécution; 
mais Quant aux résultats, il n'en est pas de même. 
Les plus beaux livres de notre époque sont im- 
primés dans un format peu commode, sur du pa- 
pier très blanc, brillant, glacé, satiné, mais brûlé, 
cassant et d'une qualité déplorable , avec des ca- 
ractères mal proportionnés et difficiles à lire. Rien 
de tout cela ne pouvait me convenir. Je n'eus 
pas grand'peine à trouver le format : c'est celui 
des Elzevier un peu agrandi, avec cette diffé* 
rence oue la feuille est tirée in-i6, ce qui donne 
des volumes plus réguliers que l'in-i 2 des Elze- 
vier. Le papier, il fallut le faire fabriquer, car on 
ne fait plus guère de papier de fil; le filigrane , 
qui reproduit mon nom , prouve la destination de 
celui que j'emploie. Quant aux caractères, je fis 
faire des fontes de ceux qui me parurent les plus 
convenables, en attendant qu'il me fût possible 
d'employer ceux que je devais faire gr^er. Les 
ornements furent copiés par M. Le Relire, un 
graveur habile, sur ceux dont se servaient les El- 



zevier. Les imprimeurs se prêtèrent à des modi- 
fications qui assuraient la régularité du tirage.. 
Tout cela prit beaucoup de temps, et les neuf 
premiers volunies de la Bibliothèque elteviriennefar- 
rentrais en vente seulement au mois d'août 185 j. 

Ma collection fut accueillie avec faveur. Le 
public se chargea de prouver qu'elle répondait à 
un besoin. La critique se montra d'une extrême 
bienveillance. Bref, le succès de la Bibliothèque 
eluvirienne fut assuré dès l'appparition des pre- 
miers volumes , et depuis il ne s'est pas démenti. 

Je n'ai pas voulu jusqu'ici donner un catalo- 

re détaillé des ouvrages qui doivent composer 
Bibliothèque eluvirienne. Je craignais de four- 
nir des indications utiles à des concurrents peu 
scrupuleux. C'est un fait malheureusement trop 
connu que, lorsqu'une nouvelle combinaison de 
librairie réussit, chacun se croit autorisé à mar- 
cher dans la voie de l'inventeur. Mais, pour 
moi, le danger s'amoindrit chaque jour : le nom- 
bre des volumes déjà publiés et des volumes prêts 
à paraître , le matériel dont je dispose, l'affection 
des érudits qui veulent bien concourir à l'accrois- 
sement de ma collection, et, enfin, la bienveil- 
lance du public, tout tend à me rassurer contre 
les résultats d'une concurrence déloyale. Aussi je 
n'hésite plus à donner le plan de la Bibliothèque 
elzevirienney plan qui n'est pas absolument défi- 
nitif, mais qui , s'il n'annonce pas tous les volu- 
mes que je dois publier, n'en comprend guère sur 
lesquels il n'ait déjà été fait pour mon compte des 
travaux préparatoires , et qui ne doivent voir le 
jour dans un délai plus ou moins rapproché. 

P. Jannet. 
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THÉOLOGIE* 

légendes en prose^ du XIII^ siècle, re- 
, cueillies et annotées par M. L. Mo- 
LAND.ayoL iofr. 

l Légendes en vers^ recueillies et anno- 
tées par MM. Gh. d'Héricault etL. Moland. 

2 toi; 10 fr« 

* Vlnternelle Consolation, première version 
françoîse de Tlmitation de Jésus- Ghrist. Nou- 
velle édition, publiée par MM. L. Moland 
et Ch. b'Héricault. i vol. 5 fr. 

Lés Pensées de PASCAL. Edition de M. Prosper 
Faugère. 2 Tol. «ofr. 

Les Provinciales de PASCAL. Edition de M. Pro- 
sper FaUGÈRE. 2 Yol. lO fr. 

1. Les ouYraffes déjà publiés sont désignés par un asté- 
risque *. Ceux doot le titre n'est pas précédé de ce signe 
sont sous presse ou en préparation. 

9. La partie religieuse de ce catalogue est encore fort 
incomplète , mais elle ne tardera pas à recevoir d^asaez grands 
déTeloppomAta. 




MORALE. 

lêê Ë9mi« de Michel êe MoilTAIGNB. 
JËditioD revue et anuotée par M. le 
[ D' J.-F. Payen. 4 vol. 20 fr. 

* Réflexions, Sentences et Maximes rriorales de 

La RoGHEFOUGAULi». Neuvelle édition , con- 
forme h celle de 1 678 , et à laquelle on a joint 
les Annotations d'un contemporain sar cbaqae 
maxime, les vai-iantes des premières éditions 
et des notes nouvelles, par G. Di)t»L£SSis. 
Préface par Sainte-Beuve, i vol. 5 fr. 

Les AnnotatioM d'un eântempùràin sur les Uêxhnet 

àh La tiochefôucauhl ont été attribaéés b jtfn« de La 

Ta^o. Elles {MUtdasent ici pour k première fois. 

<Quelquesunes seulement avaient été publiées par Aimé 

Martin. 

• tes tarattêreè de TtiÉOPitnASTfc , traduits du 

greè , avec les Caractères ûu les mœurs tte ce 
iiVrfe, par La BruyèrR. Nouvelle édition , 
cbllationnée sur les éditions données par Tau- 
teur, avec tontes les variantes , une lettre in- 
erte de La Bruyère et des notes littéraires et 
Ustoricpies^ par Adrien Destaillevr. s vo- 
lumes. 10 fr. 
Cette édition est le fruit de plusieurs années de tra- 
Tail. M. Destailleur s*est attaché à reproduire toutes 
lés vaHantâ des éditioDs données |iar l'auteur. U a 
indi(tué avec soin tes passages des moralistes anciens 
et modernes qui se sont rencontrés avec La Bruyère. 
Il a fait fisses^ pour que M. S. de Saoy ait pu dire : 
« TMtoi enfi* un La miyère auquel il ne manquenen. » 
OEwres complètes de Yauvenargvks» 





• Le livre du chevalier de la Tour Landry pour 
renseignement de ses fiJlcs; publié d'apris 
les manuscrits de Paris et de Londres, par M. 
Anatole de Montaiglon, membre résidant 
de la Société des Antiquaires de France. 5 fr. 

Ce liyre , o^uyre â*an gentilhomme du XIVo siècle, 
eontient de précieux renseignements sur les mœurs du 
moyen âge. Les sentiments du chevalier sur Téduca- 
tiôn des filles, déduits avec une naïveté, une liberté 
d*expressions qui paraissent étranges aux lecteurs de 
notre époque, sont appuyés du récit d'aventures em- 
pruntées à la Bible, aux chroniques et aux souvenirs 
personnels du chevalier de la Tour, récits souvent pi- 
quants et toujours gracieux, oui assignent à son livre 
une place distinguée parmi les œuvres des conteurs 
français. 




BEAUX-ARTS. 

emoirés pour sennr à PHistoire de 
T Académie royale de peinture et de 
sculpture, depuis i648 jusqu'eo 
^ i 664 1 publiés pour la première fois, 
d'après le manuscrit de la Bibliothèque Impé- 
riale, pat M. Anatole de Moî^taiglon. 2 vo- 
lumes. 8 fr. 
Epuisé. 

• Le livre de6 peintres et graveurs , par Michel 

DE Marolles, abbé de Viilêloin. Nouvelle 

édition , revue par M. Georges Dupjlessis. 1 

vol. I 3fr. 

EpuM» 
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BELLES-LETTRES. 

L LINGUISTIQUE. 

ecueil des Grammairiens français 
du XVI^ siècle^ avec introduction 
et notes par M. Guessard. 3 vo- 
lâmes. i5 fr. 

IL POÉSIE. 

1 . Poétique. 

Recueil d'anciens traités de poétique française, 
avec introdactioa et notes par M. SfiRVOis. 
avoL 10 fr. 

a. Poèmes chevaleresques. 

Les Anciens Poètes de la Frange, 
nouTelle série de la Bibliothèque elzevirienne^ 
publiée sous les auspices de S. E. M. le Mi- 
nistre de rinstruction publique. 

Par arrêté en date da la décembre 1857, S. E. M. 
le Ministre de rinstruction publique et des Gultes a 
chargé Téditenr de la Bibliothèque elievirienne de pn-. 
blierune collection de quarante volumes, qui cooh 
prendra toutes les chansons de geste composant le 
cycle national connu sous le titre de Cycle eartotiii- 
gien, M. F. Guessard, professeur à TEcole des Char- 
tes, membre de la commission instituée par M. le 
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Ministre, ft été chargé de la snnreillance littéraire et 
typographique du Recueil. Les hommes les plus com- 
pétents ont bien voulu prêter leur concours à cette 
publication. Les travaux préparatoires sont très avan- 
cés, et plusieurs volumes sont déjà sous presse. In- 
cessamment paraîtront : 

Doon de Mayence, publié par M. Alfred 

SCHI^EIGHISUSER. i Tol. 5 fr. 

Gaufref^ publié par M. P. Ghabaille. i vo- 
lume. 5 fr. 

Fierabras^ publié par M. A. Kroeber. — Gui 
dç Bourgogne^ publié par MM. F. GuESSARD 
et H. MiCHELANT. — Otinel^ publié par MM. 

H. MiCHELANT et F. GUESSARD. 1 Tol. 5 fr. 

Aspremonty publié par M. F. Guessard. i to- 

lume. . 5 fr. 

La Bataille d'Aleschans^ le Moniage Rainouard 

g et le Moniage Guillaume^ publiés par M. Â, 

de MONTAiGLON. 1 Yol. 5 fr. 



* Gérard de Rossillon, cbanson de geste publiée 
en provençal et en français , diaprés les ma- 
nuscrits de Paris et de Londi'es, par M. Fran- 
cisque-Michel. 1 vol. 5fr. 

*Floire et Blanceflor, poèmes du XIII« siècle, 
publiés d'après les manuscrits , avec une In- 
troduction , des Notes et un Glossaire, par 
M. Edelestand du Méril. i vol. 5fr. 

Le Roman de la Rose ou de Guillaume de D6le, 
en vers, du Xlll«» siècle, publié pour la pre- 
mière fois d'après le manuscrit unique du Vati- 
can, par M. Gustave Servoïs. i vol. 5 fr. 
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AVERTISSEMENT (Août 1856) 




' u mois de septembre 1852, je fis 
imprimer un prospeaus dans lequel 

^je disais : 

« Pour un très grand nombre de 

► personnes — et de personnes instrui- 
tes — la littérature française se compose des ou- 
vrages d'une vingtaine a'auteurs du XVII* siècle 
etduXVIIIe; la poésie française commence avec 
Boiieau, le théâtre avec Corneille, le roman avec 
Le Sage. Tout ce qui est antérieur est dédaigné 

comme produit d'une époque barbare 

« En fixant ainsi au milieu du dix-septième 
siècle Torigine de notre littérature , on supprime 
précisément ce qu'elle a de spontané , de vrai- 
ment national. A partir de cette époque , en effet , 
nos écrivains, familiarisés avec les lettres; grec- 
ques et latines, ne songent plus au'à imiter les 
modèles d'Athènes et de Rome , et l'on voit tom- 
ber dans un oubli profond tout ce ()ui constitue 
notre littérature du moyen âge, si riche et si va- 
riée, ces légendes naïves, ces épopées chevale- 
resques, ces mystères, et, enfin, ces poésies lé- 
gères ou satiriques , ces contes , ces facéties, par- 
tie d'autant plus importante de notre littérature 



i6; La mye iiMdadiie qû goirit de tons mtnz et jia 

plusieurs autres. 

17. La médecine de maistre Grimache, avec plusieurs 
reoeptes et remèdes contre plusieurs et diverses maladies, 
toates vrayes et approuvées. 

18. La grande et triumphante monstre et bastillon de six 
mille Pieardz , faicte à Aioiiens , à Thonnear et louenge de 
Boetre sire le Roy, le XX juing mil cinq cens XXXV. 

19. La Replicque des Normands contre la Chanson des 
Menai. 

90. Les Contenances de table. 

ai. Le Testament de Martin Leuther. 

«a. Sermon joyculx de la vie Saint Ongnon, eonameal 
Nabuzardan, le maistre cuisinier, le fit martirer, avec les 
miracles qu^l faict chacun jour. 

a3. Les Commandements de Dieu et du Dyable. 

94* La Complaincte du nouveau marié, avec le Dit de 
cbascun, lequel marié se complainct des extenciles qui 
Iny fault avoir à son mesnaige, et est en manière de chan- 
son, avec la Loyauté des hommes. 

95. De la Nativité de Monseigneur le Duc, fik premier 
de Monseigneur le Dauphin. 

96. Sermon joyeuli d^un Ramonneur de cheminées. 

97. Eglogue sur le retour de bacchus, en laquelle sont 
introduits deux vignerons, assavoir : Colinot de Beaulne et 
Jaquinot d'Orléans, composé par Caivi de la Fontaine. 

98. Les Ditz des bestes et aussy des oiseaulx. 

99. La légende et description du Bonnet carré, avec les 
proprietez, composition et vertus d'icelluy. 

3o. Le Discours du trespas de Vert Janet. 
3i. Le Blason des Basquines et Vertugalles. 
39. Les Souhaitz du monde. 

Le second volume contient : 

33. Sermon nouveau et fort joyeaix auquel est contenu 
tous les maulx que Thomme a en mariage. Nouvellement 
composé à Paris. 

34 Le Doctrinal des filles à marier. 

35. Nuptiaux virelays du mariage du roy d*Esoosse et do 
madame Magdeleine, première fille de France, ensemble 
une ballade de Tapparition des trois déesses , avec le Bla- 
zon de la cosse en laquelle a tousjours germiné la belle 
fleur de lys. Faict par Jean Leblond , sieur de BranviUe. 

36* La Loyaultô des femmes, avec les Neuf preux de gour<- 
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mandise et tmi une bonne itoepte pour gnedr les ynon*- 
gnés* 

37. Les moyens d^eviter merencolie, soy conduire et enri- 
elàirentons estatz par Tordonnance de Raison, composé 
nouvellement par Dadouville. 

58. Le Courroux de la Mort contre les Angloys, donnant 
proesse et couraige aux François. 

39. La Pronostication des anciens laboureurs. 

40. Les sept marchans de Naples , c'est assavoir : Tad- 
▼entnrier, le religieux , Tescolier, Tavengle, le villageois, 
le marchant et le bragart. 

4i. S'ensuit le Sermon fort joyeux de saint Raisin. 
4^. La Complainte de Nostre-Dame, tenant son chier filz 
entre ses bras , descendu de la croix. 
43. Les droits nouveaulx establis sur les femmes. 
44* S*ensuyt le Doctrinal des bons serviteurs. 

45. S*ensuyt ung Sermon fort joyeulx pour l'entrée de 
iable. 

46. La Coraplaincte de Monsieur le Cul contre les inve»* 
leurs des vertugalles. 

47 . La Prinse de Pavie par Monsieur d'Anguien , aecom* 
paigné da duc d*Urbin et plusieurs capitaines envoyez par 
le Pape. 

48. La Boutique des usuriers, avec le recouvrement et 
abondance des vins, composé par M. Claude Mermet, no- 
taire de Sainct-Rambert en Savoye ,1574. 

49. Bigorne qui mange tous les hommes qui font le com- 
mandement de leurs femmes. 

— Not^ sur Bigorne et sur Ghieheface. 

50. La Remembrance de la Mort. 

5i. Le Blason des barbes de maintenant, chose très 
joyeuse et récréative. 

Su. La Reformation des tavernes et destruction de Gor- 
mandise, en forme de dialogue. 

53. La Pîaincte du Commun contre les boulengers et ces 
brouillons tavemiers ou cabaretiers et autres , avec la Des-- 
espérance des usuriers. 

54* La Doctrine du père au fils. 

55. Monologue nouveau et fort joyeulx de la Chambrière 
desprovcuÈ du mal d'amours. 

r»6. La Folye des Angloys, composée par M« L. D. 

57. Apologie des Chambrières qui ont perdu leur mariage 
àlablancque. 

58. L'Heur et gnain d'une Chambrière qnl a mi8>8on m»- 



zevîer. Les imprimeurs se prêtèrent à des modi<* 
fications qui assuraient la régularité du tirage. 
Tout cela prit beaucoup de temps, et les neiif 
premiers volumes de la Bibliothèque elieviriennefùr- 
rent mis en vente seulement au mois d'août 1855. 

Ma collection fut accueillie avec faveur. Le 
public se chargea de prouver qu'elle répondait à 
un besoin. La critique se montra d'une extrême 
bienveillance. Bref, le succès de la Bibliothèque 
eluvirienne fat assuré dès l'appparition des pre- 
miers volumes , et depuis il ne s'est pas démenti. 

Je n'ai pas voulu jusqu'ici donner un catalo- 
gue détaillé des ouvrages qui doivent composer 
k Bibliothèque eluvirienne. Je craignais de four- 
nir des indications utiles à des concurrents peu 
scrupuleux. C'est un fait malheureusement trop 
connu que, lorsqu'une nouvelle combinaison de 
librairie réussit, chacun se croit autorisé à mar- 
cher dans la voie de l'inventeur. Mais, pour 
moi, le danger s'amoindrit chaque jour : le nom- 
bre des volumes déjà publiés et des volumes prêts 
à paraître , le matériel dont je dispose , l'affection 
des érudits qui veulent bien concourir à l'accrois- 
sement de ma collection, et, enfin, la bienveil- 
lance du public, tout tend à me rassurer contre 
les résultats d'une concurrence déloyale. Aussi je 
n'hésite plus à donner le plan de la Bibliothèque 
elzevirienne, plan qui n'est pas absolument défi- 
nitif, mais oui, s'il n'annonce pas tous les volu- 
mes que je oois publier, n'en comprend guère sur 
lesquels il n'ait aéjà été fait pour mon compte des 
travaux préparatoires, et qui ne doivent voir le 
jour dans un délai plus ou moins rapproché. 

P. Jannet. 




CATALOGUE' 




THÉOLOGIE» 

[ égendeê en prose^ du XIII* éiécle, re- 
I cueillies et annotées par M. L. Mo- 
LAND.ayol. iofr. 

[ Légendes en vers^ recueillies et anno- 
tées nar MM. Ch. d'Héricault etL. Moland. 
a Tol; 10 fr. 

* Vlntemelle Consolation, première version 
firançoise de Tlmitation de Jesus-Christ. Nou- 
yelle édition, publiée par MM. L« Moland 
et Ch. d'Héricault. i vol. 5 fr. 

Lés Pensées de PASCAL. Edition de M. Prosper 
Faugère. a vol. lofr. 

Les Provinciales de PASCAL. Edition de M. Pro- 
sper Faugère. 2 vol. to fr. 

1. Les ouTnaes déjà pabliés sont désignés par un asté- 
risque *. Ceux dont le titre n'est pas précédé de ce signe 
sont sous presse ou en préparation. 

9. La partie religieuse de ce catalogue est eneore fort 
incomplète , mus elle ne tardera pas a recevoir d^assez grands 
déreloppements. 
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iflige à la Mmqne pour wbj «isiter, ftfiUqfttnt à ^mesqtd 
7 ont le leur perdu. 

59. Le Banquet des chambrières fait aux EstaTes If jeudy 
gras, i54i. 

60. Prosa cleri parisiensis ad ducem de Mena , post tan- 
dem r^is Henrici 111. — Prose du clergé de Paris addrea- 
sée au duc de Mayne après le meurtre du roy Henry Ilf. 
traduite en fi-ançois par Pierre Piglienat,curé de Saint* 
Nioollas-des-rihanips , 1689. 

61. Le Débat de la Vigne et du Laboureur. 

69. La Vie de saint Harenc, glorieux martir, et onttmeiit 
il fut pescbé en la mer et porté à Dieppe. 

Le tome III contient : 

63. Sermon joyeulx d'ung fiancé qui emprunte ans pain 
sur la fournée à rabattre sur Je temps advenir. 

64. Le monologue des sots joyeulx de la nouvelle bande, 
la déclaration du preparalif de leur festin, mis en lumière 
par le seigneur du Rouge et Noir, adressant à tous joyeur 
sotz et aultres. 

65. Epistre envoyée par feu Henry, roy d*Ângletcrre, k 
Henry, sun (ils , buyiiesme de ce nom , à presant régnant 
audict royauluiû (lôi'i). 

66. Le danger de se marier, par lequel on peut cognoistre 
les périls qui en peuvent advenir, tesmoins ceux qui ont 
esté les premiers ti-ompez. 

6t. Le grani testHmcul de Taste-Vin, roy des pions. 

68. Le débat et procès de Nature et de Jeunesse, à deax 
personnages , c*est assavoir - Jeunesse , Naïur^. Avec les 
joyeulx couiiuandemens de la table et plusieurs nouveaulx 
ditiés. 

69. Les Omonimes, satire des mœurs corrompues de ee aiè- 
de, par Antoine du Vcrdier, bommc d'armes de la compa- 
gnie de monsieur le scnesclial de Lyon (1572). 

70. L'art de rhétorique pour rimer en plusieurs sortes 
de rimes. 

7 1 . La resolution de Ny Trop Tost Ny Trop Tard Marié* 
7a. Les souhaiiz des hommes. 

73. Les souhaitz des femmes. 

74. La voye de paradis, avec aucunes louanges da Ngt- 
tre-Dsme. 

75. Le jaloux qui bat sa ferjme. 

76. Les secrets et loix de mariage» par Jabfta DîTIf» 
97. Ltaoïige doré d* la PnoaUa» 
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78. les tnretomptions des femmes mondainei. 
' 79. La deploration des trois Estatz de France tor Ten- 
treprîse des Anglois et Suisses, par Pierre Vachot ( & 5 1 S) . 

80. Sermon joyeux de la patience des femmes obstinées 
contre leurs marys, fort joyeux et récréatif à toutes gens. 

81. L'epistre du Chevalier gris à la très noble et très su- 
perillustre princesse et très sacrée vierge Marie, fille et 
mère du très grant et très souf eniin monarche anîTcrsel 
Jésus de Nazareth. 

8>. Deploration et complaincta de la mère Csrdine de Pa- 
ris, cy-devant gouvernante du Hulea » sur Tabolition dMce- 
luy. 

83. L*Enferdelamère Gardine. 

Le tome lY contient : 

84. LacompUinte douloureuse du Noavetu Marié. 

85. La fontaine d'Amours et sa description. NouTeUemtnt 
imprimé. 

86. La singerie des huguenots , marmots et guenons de 
la nouvelle derrision Tbeodobezienne, contenant leurs ar- 
rests et sentences par jugenicut de raison naturelle. Compo- 
sée par M« Artus Désiré (1674). 

87. La doctrine des princes et des servans en court. 

88. Prônostication gênerai le pour quatre cens quatre 
vingt-dix-neuf ans, calculée sur Paris et autres lieux de 
mesme longitude. Imprimée nouvellement à Paris, mille 
cinq cens soixante et un. 

89. L*AigIe qui a fait la poule devant le Coq à Landre- 
cy. Imprimé à Lyon, chez le Prince, près Nostre-Dame de 
Confort (par Claude Chapuis, i543). 

90. La deffaicte des faulx monnoyours, par Dadonville, 

91. Lesestrennes des filles de Paris, par Jean Oivry. 
9a. Le sermon de rCndouiile. 

: 93. La deploration de la cité de Genefve sur le faict des 
hérétiques qui Pont tiranniquement opprimée. 

94. Ledebatdu Vin et deTEau (par Pierre Jamec). 

95. La venue et résurrection de Bon-Temps, avec le 
bannissement de Chière Saison. A Lyon, par Grand Jean 
Pierre, près Nostre Dame de Confort. 

96. Les moyens très utiles et nécessaires pour rendre le 
monde paisible et faire revenir le Bon-Temps. 

97. Le débat de la Dame et de TEscufer (par maître 
Benri Baude). 

98. Epistre envolée de Paradis au très chrestien roy de 
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Frtnee P^tnçoU premier da nom, de par let empui e m 
PçpiD et CbârleiM^e, set luagaifique» predeoeaseors» eC 
preseniée audit seigneur par le CheYallior Transfiguré» 
porteur dieclle (&5i5). 

99. Le testament d*un araoareux qui mourut par amov* 
Ensemble son epitapbe , composé nouYellement* 

100. Le De profundk des amoureux. 

101. La fuitte des Bourguignous devant la TÎlle de Boorg 
en Bresse, le quinziesme d'octobre mil dnq eens cinquante 
sept, régnant Uenry roj de France, second du nom 
(1557). 

&09. Le triompbe de très baulte et puissante dame V^ 
ToUe, rojne du Puy d^Amoun, nouY^ement composé par 
HuYenteur des menus plaisirs bonnestes. Ljon, François 
Juste, 1539. 

to3. Le poorpeinet ftrmant k boulons. 

itt4. Bcscription de la priase de Calais et de Gnjnei, 
composée par forme et stile de procès par M. G. de M... A 
Paris, ches Barbe Regnanlt. 

106. Hymne à la louange de Monseigoeor le due dn 
GuTse, par Jean de Amelin. A Paris, en la boutique de 
Feacric Morel, i558. 

106. Epitapbe de la ville de Calais, foicte par Anthohie 
Fanquel, natif de la vUle d*Amiens, plnsanecbanson sur la 
prinse dudict Calcia (par Jacques Pierre, dit Cbàteaii-> 
GailiarJ). A Paris, par Jean GaTeiller, t55^ 

107. Le discours du testament de la prinae de la fille dn 
Guyaes, composé parmoisire Anthoioe Fauquel , prebstn, 
natif de la Tille et cité d'Amiens. A Paris, à llmprimerie 
d'Olivier de Uarsy, i55a. 

loS. Ballade sur la mode des bauU bonnets^ 

Le tome V contient : 

109. Le Débat de la Demoiselle et de la Bontgoian» 
nonTeUement imprimé à Paiîs, très bon et joleulz. 
' 110. La Complainte de France. Imprimé nouYcllemenC 
i568. 

m. Ode sacKe de TEglise françoyse sur les misères de 
ces troubles buictiesmes depuis vingt-cinq ans en çiu Un* 
primée nouvellement. i586. 

tin. Les trois Mors et les trois YiCz, avec la Con* 
plaiucte de la DamoyseUe. 

11 3. Le Caquet des bonnes Chamberières, dedairant 
aulcunes finesses dont elles usent envers leurs maistres et 
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maistraues. Imi|rimé par le commandenient de leur sao»» 
taira maistre Pierre Éabillet , arec la manière poor con« 
noistre de qael boys se cbaulfe Amour. 

11 4* l^a présentation de mes seigneurs les Enfants de 
France, fiticte par très haulte princcsso madame Alicnor, 
royne de France, arec l'accomplissement de la paix et 
proufitz de mariage. Arec prifilége (i53o). 

11 5. La Complainte du commun peuple h rencontre 
des boulangers qui font du petit pain et des tavemiers 

2ui brou\llent le bon rin, lesquelz seront damnez an grant 
iable sHlz ne s*amendent. Arec. la louange de tous ceux 
qui Tirent bien et la chanson des brouilleurs de Tin. A 
Paris, pour Nicolas le Heudier, rue Saint Jacques, près le 
collège de Marmontier. 

11 6. Le Dict des pays, arec les Conditions des femmes 
et plusieurs antres belles balades. 

117. La Complainte de Venise (i5o8). 

118. L^Amant despourreu de son esperiî , eseripvant k 
sa mye, roulant parler le courtisan, aree la réponse delà 
da ne. On les rend à Paris en la me Neufre Notre-Dame , 
à l'ansaigne Sainct Nicolas. 

119. Le grand regret et complainte du preox et rail- 
lant capitaine Ragot, très scientifique en Tart de parfaicte 
bdlstrerie (arec une note historique de réditeur snr Ragot). 

i«o. Le testament de Jehan Ragot. 

191. Dialogue plaisant et récréatif entremesléde plu» 
sieurs discours plaisans et fiicetieux en forme da coq k 
raane. 

199. Le rousier des Dames, sire le Pèlerin d^amenrs, 
Douvellement composé par Messire Bertrand Desmarins de 
Masan. 

133. Les Dits et rentes d'amoars. 

194. La Progttosdeation des prognosHeatioBS, neci seu- 
lement de ceste présente annfe H.u.XXXYIl, mais aussi 
des anltres à renir, roire de tontes celles qui sont passées, 
composée par maistre Saroomoros , natif de Turtarie, et 
secrétaire da très illustre et très puissant ror de Cathai, 
serf de rertas. M.D.UXVn 

195. Deploration sur le trespas de très noble princesse 
Madame Magdelaine de France, royue d*E8Cdoe. Au Palais, 
par Gilles Corroset et Jdian André, libraires. Arec priri* 
lége(i537)- 

196. La Deploration de Robin (i556). 

197. Le débat de deux DMoefseUes^ rme nommée It 
Noire et Tautre la Tannée, 



ao 

ttê. Lt grant malice des Femmet. 

199. Les Menreilles du monde selon le temps qui court, 
une ballade Francisque, et une aultre ballade de PesperAo • 
ee des Hennoyers. 

Le tome VI contient : 

tSo. La grand et yraye Pronostication générale pour 
tous climatz et nations, nouvellement translatée d^arabien 
en langue françoyse, et jadis subtilement calculée sur le 
temps passé , présent et advenir, par le grand Haly Ha- 
benragel. On les vend b Gallicutb , cheux le seignour de 
Senegua, à Pensoigne dalz Cani baies. Gum privilégie. 

i3t. Cleri Turonensis bymni duo ad Henricum IIII , 
Galliarum et Navarrs regem , unus ante pugnam , alter 
post victoriam Ibriacam. Addita est vemacula versio. Au- 
guste Turonum, MDLXXX. 

i3a. Deux Hymnes du clergé de Toars, *une aupara- 
vant la bataillent Tautre après la victoire de Sainet- André 
d'Ivry, au roy Henry IIII, roy de France et de Navarre, 
tournez du latin. 

i33. S'ensuyt le traiclé de la paix faicte et jurée et pro- 
mise atout jamais entre le trëscrestien roy de France Loys, 
douziesme de ce nom, et la illustrissime seigneurie de Ve- 
nise, cryée et publiée à Paris , le vendredy troisiesnie jour 
de juing mil cinq cens etireze, avec une belle ballade, 
et le Regret que faict ung Angloys de millort Hawart. — 
Note sur le combat du capitaine Prégent de Bidoux avec 
Tamiral anglois Edouard Howard. 

134. Le Testament de Monseigneur des Barres, capi* 
taine des Bretons , et la prinse de Fougiëres en Bretagne 
(i488). 

i35. L^arrest du roy des Romains donné au grant con- 
seil de France (par Maximien. i5o8}. 

i36. £pitai)l>es en vers du chancelier Guy de Roche- 
fort et de sa femme (i5o8). 

137. La vengence des femmes contre leurs maris, à 
cause de Taboliiion des tavernes A Paris , par Estienne 
Denise (1557). 

138. Le plaisant quaquet et resjouyssance des femmes, 
pour ce que leurs maris n'yvrongnent plus en la taverne. 
(Rouen, i556.). 

tSg. Le débat de THiver et de TEsté, j|vecques Testât 
présent de Thomme, et plusieurs autres joyeusetez. Item 
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pour eongnoistre ang bon cheval, avec les oondidoos <(a*il 
doit avoir devant qu'il aoit bon , et sont en nombre XY. 

i4o. Sermon joyeux d'un depucelleur de nourrices. 

i4i. La deffaicte des Bourguignons et Allemands, 
faicte par les Françoys, et les delfenses, tant du camp 
du roy que de Tempercur, de courir de nouveau Tung sur 
Pautre, tant qu'ils ayant parlementé ensemble pour traic- 
ter la paix, par quoy le roy par tout son royaume a com- 
mandé faire processions générales [avec une chanson nou* 
velle sur la guerre. i543.1 

i4a* Adieu fait h la ville de Bloys par un seigneur ca* 
tholique y estant détenu prisonnier. A Paris, cbes Claude 
Rozière, au Mont-Saint-Hilaire, à la Belle Image, i589, 
avec permission. 

i43. Les Blasons domestiques, contenant la décoration 
d'une maison honneste, et du ménage estant en icelle. 
Invendon joyeuse et moderne (par Gilles Corroset). Avec 
privilège. 1539. On les vend en la grant salle du Palais, 
près la chappelle de Messieurs, en la boutique de Gilles 
Oorrozet, libraire. 

i44> Le cry de joye des François pour la délivrance du 
pape Clément septiesme du nom (par Gilles Corrozet i5a7). 

145. Les efforts et assauts faicts et donnez à Lusignan, 
la vi^le de No€l , par M* le duc de Montpensier, prince 
e'. pair de France, lieutenant gênerai aux pals de Guienne, 
etsoubteuus par M.deFrontenay, prince de Bretaigne (par 
le sieur de La Coste). Imprimé nouvellement. 157a. 

Le tome VU contient : 

i46. De la louange et excellence des bons facteurs qui 
bien ont composé en rime, tant deçà que delà les monts 
(par Pierre Grognet). 

147. Les ventes d*amonr divine. 

i48. Discours de la vermine et prestraille de Lyon, de- 
chassée par le bras fort du Seigneur, avec la retraicte 
des moines après la sommation à eux faicte, regrets, de- 
ploration, mort et epitaphe du pape, ensemble les louan- 
ges données au Seigneur pour les grandes merveilles qu'il 
ha fait voir au peuple de sa bergerie et à la consolation 
de tous vrays fidèles; par J. P. C. Avec Tepigramme da 
dieu des papistes. MDLXII. 

i49* Moél nouveau de la description ou forme de la 
messe, sur le chant de Hari Booriquet. i56i. 



i5e* Lt polymaebie d«s mannitont, en U t 
du pape, en laquelle est amplemeDt deaerit Tordre q«e la 

fape ? eat tenir en Tannée qu'il vent mettre sas pour 
acoompagnement de la marmite; avec le nombre des 
capitaines et soldats qu*il yeut mettre en campagne. A 
Lyon, par Jean Saugrain. i563. 

i5i. La letanie des bons eompaignons. 

tSs. Des TilIains,.Tillenniers, Tilnastres et donbles yî— 
Idns. 

i53. Les regrets et eomplaintes des gosiers alterex pour 
la désolation dn pauTre monde qui n*a croix. Noa^elle- 
ment imprimé à Paris. 

154. La eemplaÎDte doalourease de l'âme dampnée (par 
Rouge Belot?). — Note sur le Conseil de Tolentters morir, 
imprimé en iSS», par Julien Fosselier, prêtre d'Aih en 
Hainant. 

i55. Le trophée d^Antoine de Croy, prinee de Por- 
tian, seuTerain des terres d^outre et deçà Meute, eomte 
d'Eu, marquis de Reynel, baron de la Fanlebe et Mon* 
cornet lez Ârdennes« Mauru, Pargny et Longry au Perche, 

Îair de France et chevalier de Tordre du roy, par Ubert 
hilippe de Villiers , secrétaire dudit sieur prince. A Lyon, 
par Jean Saugrain. 1567. Avec permission. — Chanson 
satirique sur Antoine de Bourbon. 

i56. La désolation des frères de la robe grise, pour 
la perte de la marmite qu*est renversée. A Lyon, MDLXII. 

157. Chanson piteuse composée par frère Olivier Mail- 
lard en pleine prédication , an son de la chanson nom- 
mée Bergeronnette saYoysienne , et chantée à Thoulouze, 
environ la Penthecouste, par ledict Maillard > loy estant 
en chaire de prédication, Tan mil cinq cens et deux, et 
bientost après trespassa. 

i58. Le plaisant noatebors d'oysiveté (i55o). 

169. La prise et deffaiete des Angloys par les Bretons, 
devant la ville de Barflen , près La Hogue, en Normandie 
[avec une chanson nouvelle de la prinse des Angloys ame- 
nez à Ardres]. Nouvellement imprimé à Paris. Mil cinq 
cens quarante trois. Avec congé. 

160. Le Kalendrier en pelis vers, composé par maistre 
Jehan Molinet. Imprimé èi Paris par Nicolias Buffet, près 
le collège de Reims. 

t6i. Le débat du jeune et du vSeulx amoureux. 

169. S^eosuyt le passe-temps d^oysiveté de maistre Ro- 
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bert Qa|«in« ioctmv en droH» misiaire «t geocrtl de 
l'ordre saincte Trinité et Rédemption des captîfk, pour 
le temps quMl estoit à Londres, en ambassade arec noble 
et puissant seigneur François monseigneur de Luxembourg 
vpva le roy de France , attendant le retour de noble homme 
Valleren de Saint, bally de Senlis, lequel estoit retourné 
en France deters ledit seigneur pour certains articles ton- 
chans la charge de l'ambassade. Mil GCCG 1II1»IX, an 
moys de décembre. 

i63. Question mené entre François monsieur de Lnxem» 
honzg et maistre Robert Gaguin , ambassadeur du roy de 
France; estassaToir d'où procède Yertn, de neeessité ou 
do honnestelé. 

164. La louenge etbeauti de« dames, 

\B5, Le denat de l'homme et de l'argent. NouTelIement 
translaté d'italien en rime françoyse (par frère Claude Platin) 

OEuvres de /«Aan REGNIER . i vol. 5 fr. 

Le Lwre de Matkeolus et le Rebours de Uatheo» 

lus, 2 vol. 10 fr. 

Poésies £?e Martial de Paris ^iV d'Auvergne. 

1 vol. 5 fr. 

* OEuures de Guillaume GoQUiLLART , revues et 

annotées par M. Charles d'Hérigault. a vo- 
lumes. 1 fr. 

Poésies de Guillaume Cretin. t vol. 5 fr. 

*OEuvres complètes de Pierre Gringore, avec 
des notes par MM . Charles d'Hérigaclt et 
Anatole de Montaigi^on. Tome I. 5 fr. 
La collection formera 4 volumes. 

* OEuires complètes ef&RoGER Dp COLUERTE. 

Edition revue et annotée par M. Charles 
d'Hérigault. î vol. 5 fr. 

* Poésies de Bonaventure DES PerierS , suivies 

dn Cymbalum mundi^ revues sur les éditions 
originales et annotées par M. Louis Lagour. 
1 vol. 5 fr. 

Voyez page 59 de ce catalogue. 



OEwreê de Clément MarOT, de Jean Marot et 
de llicbel Marot, avec variantes et notes par 
M. Georges Guiffret. 4 ^oL ao £r. 

Poésies d'Euenne DOLET. i vol. 5 fr« 

OEuvres complètes de MARGUERITE d'Angou- 
LÊME, reine de Nararre. a toI. lo fr. 

Voj. page Sg de ce catalogue. 

Poésies de François I®', publiées par M. Ch. 

D'HÉRIGAULT. i Tol. 5 fl. 

OEuvres de Jacques TahuREAU. 2 toI. to fîr. 

OEuvres de Mellin de Saint-Gelais , avec on 
commentaire inédit de Bernard de la Mon- 
NOTE. 2 ToL io fr. 

OEuvres de Joachim DU Bell AT, revues et an- 
notées par M. J. BouLMiER. a vol. lofr. 

Poésies d'OUner de Magnt. a vol. lo fr. 

OEuvres de Louise LabÉ. i vol. 5 fr. 

Poésies de Jacques Grevin. a vol. lo fr.* 

Poésies de Jacques Pelletier, du Mans, a vo- 
lumes. 10 fr. 

Poésies de Remr Belleau. a vol. lo fr. 

Poésies d'Amadis Javyn. a vol. io fr. . 

"OEui^res complètes de RONSARD, avec variantes 
et notes par M. Prosper Blanchemain. Cha- 
que volume. 5 fr. 

L*édition formera six Tolomes à 5 fr. Les tomes I et 
II sont en Tente. 

OEuuresde J. A. hE Baïf. a vol. lofr. 

OEw^res de Philippe DfiSPORTES. a vol. lo fr. 

OEuvres de Vauquelin de la Fresnaye. 
a vol. 10 fr. 

OEuvres de Bertaut. a vol. lo fr. 

• OEuvres de Mathurin REGNIER, avec les com- 
mentaires revus et corrigés, précédées de VEis- 
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toire de la Satire en France , pour servir de 
discours prélimindire , par M. Yiollbt le 
Duc. i vol. 5 fr. 

Le travail de M. Viollet Le Duc, publié pour la pre- 
mière fois en 16 a a, a été revu et modifié par lui pour 
la nouvelle édition. Vffistoire de la satire a reçu des 
additions. 

* Les Tragiques y de Théodore- Agrippa d'Au- 

BIGMÉ. Edition annotée par M. Luaovic La- 
LANNE. i vol. 5 fr. 

* OEuvres complètes de THÉOPHILE , revues et ' 

annotées par M. Alleaume. a vol. lo fr. 
OEuvr es complètes de Malherbe. 2 vol. 10 ïi\ 
OEuvres de Maynard. t vol. 5 fr. 

Poésies de Sarazin. i vol. 5 fr. 

* OEuyres complètes de S xifiT'Xux^Ty revues et 

annotées par Ch. L. Livet. 2 vol. 10 ù\ 
Cette édition est le résultat d*un travail de plusieurs 
années. M. Livet a réuni, dans ces deux volumes tous 
les ouvrages de Saint-Amant , imprimés et inédits. 
De nombreuses notes expliquent les allusions , éi^lair- 
eissent les passages diiticiles, et font connaître les 
nombreux personnages nommés dans ces œuvres. 

Poésies de maure Adam 61LLAUT. a vol. 10 fr 

* 0Eu9res complètes de Racan, revues et annotées 

par M. Tenant de Latour. a vol. 10 fr. 
Poésies du chevalier de Cailly. t vol. 5 fr. 

* Extrait abrégé des vieux Mémoriaux de Tab^ 

bajre de Saint-Aubin-des-Boys , en Bretagne, 
1 vol. a fr. 

Epuisé. 

* OEwres de Chapelle et de Bachauhont. 

Nouvelle édition, revue et corrigée sur les meil- 
leurs textes, notamment sur Téaition de 1732, 
précédée d'une notice par M. Tenant dk 
Latodr. 1 vol. ifs. 
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Poéêieê de FuRKTltRE. i Tcil. S fr. 

OEuifrea de Segrats. % vol. ie fir. 

*0Eutfre8 complètes de La Fontainb, revues et 
annotées par M. Martt-Latraux. Tome If 
(Contes et nouvelles). 5 fr. 

L'édition fonnera quatre Tolmnes. 

OEuvres de BoiLEAU , commentées par les col- 
laborateurs de la Bibliothèque Ehevirienne. 

* OEuvres choisies de Senecé, revues sur les di- 

verses éditions et sar les manuscrits originaux, 
par M. E. Ghasles et P. A. Cap. i vol. 5 fr. 

*OEuvres posthumes de SEIfECâ, publiées diaprés 
les manuscrits autographes, par H. Emile 
Chasles et P. Â. Cap. t vol. 5 fir. 

La Fleur des Chansons, d'après les livres ma- 
nuscrits et imprimés. 

Chansons de Gaultier Gabguillb, revues et 
annotées par M. Ed. Fournier. i vol. 5 fr. 

Recueil des Noels composés dans les divers idio- 
mes de la France, par M. Albert de la Fize- 
LiÈRE. 3 vol. i5 fr. 

III. THÉÂTRE. 
Recueil de pièces relatives â l'histoire du théâtre 
en France, i vol. 5 fr. 

* Ancien théâtre françois, ou Collection des ou- 

vrages dramatiques les plus remarquables de- 
puis les mystères jusqu'à Corneille, publié avec 
des notices et éclaircissements, i o volumes. 
Chaque vol. 5 fr. 

Les trois premiers volnroes sont la reprodoction d'un 
recueil unique, consenré au Musée Britannique, à Lon- 
dres, contenant 64 pièces, dont voici les titres : 
Tome I. 
1. Le Conseil du Nouveau marié, à deux personnages, 
c*est assavoir : le Mary et le Docteur. 
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•• Flnret wwfélk, tiès banne et fort Joyenae, dn HcdBvean 
narié qui ne peult fournir à Tappoinctement de sa femme, 
à cjaatre personnages, c'est assavoir : le Nouvean Marié, la 
Fenime, la Mère et le Père. 

si Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, deTObsti- 
nation des femmes, à deux personnaiges, c'est assavoir : le 
Mari et la Femme. 

4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Guvier, 
à troys personnages, c'est assavoir : Jaquinot, sa Femme et 
la Mère de sa femme. 

5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnages, c'est assavoir : Jolyet, la Femme et le Père. 

6. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, des Femmes qui 
font refondre leurs maris, c'est assavoir : Thibault, Collait, 
Jeunette, Pemette et le Fondeur. 

7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre per- 
sonnages, c*est assavoir : Hubert, la Femme, le Juge et le 
Procureur. 

8. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, des Fennnes 
qui demandent les arrérages de leurs maris, et les font obli- 
ger par ni«t, èi cinq personnages, c'est assavoir : le Mary, 
la Dame, la Chambrière et le Voysin. 

9. Farce nouvelle d'ung Mary jaloux qui veult esprouver 
sa lèmme, à quatre personnages, c'est assavoir : ColinA,Ia 
Tante, le Mary et sa Femme. 

10. Farce moralisée, à quatre personnaiges, c'est assa- 
voir: deux Hommes et leurs deux Femmes, dont l\mem 
malle teste et l'autre est tendre du cul. 

1 1 . Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre porsonnageSy 
c'est assavoir : le Mary, la Femme, le Badin qui se loue et 
l'Amoureux, 

19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Pemet 
qui va au vin, h troys personnaiges, c'est assavoir : Per- 
net, sa Femme et l'Amoureux. 

i3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, d*in 
Amoureux, à quatre personnages, c'est assavoir : l'Homme, 
la Femme, l'Amoureux et le Médecin. 

14. Colin qui loue et despîte Dieu en ung moment à 
cause de sa femme, à troys personnages, c'est assavoir : 
Colin, sa Femme et l'Amant. 

i5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le Gentilhomme, Lison,Maa- 
det, la Bamoyselle. 

16. Farce nouvelle à troys personnages, elestassafoir : 
Is Badin, la Femme et la Chambrière. ^ 
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17. Fane nonTeDe, très bocne eS fort joyenie, dé Jcnt- 
Dot qui fist un roy de ion chat, par faulte d'autre oomp^ 
gnon, en criant : Le roy boit ! et monta sur sa maistresae 
pour la mener à la messe, à troys personnaiges, c^est assa- 
voir : le Mary, la Femme et Jeninot. 

1 8. Farce nouvelle de frère Guillebert, très bonne et f<nrt 
joyeuse, à quatre personnages, c'est assavoir : Frère Goil- 
iebert, l'Homme vieil, sa Femme jeune, la Commère. 

19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Guîl- 
lenne qui mangea les figues du curé, à quatre personnai- 

tes, c*est assavoir : le Curé, GuiUerme, le Voysin et sa 
'emme. 

90. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jenin 
fllz de rien, k quatre personuaiges, c*est assavoir : la Mèr» 
et Jenin, sou iils, le Prestre et ung Devin. 

91. La Confession Margot, à deux personnaiges, c*est 
assavoir : le Gm*é et Margot. 

93. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Geoi^ 
le Veau, à quatre personnaiges, c'est assavoir : George le 
Veau, sa Femme, le Curé et son Clerc. 

Tom II. 

93. Sermon joyeux de bien boire, à deux personnaiges, 
e^est assavoir : le Prescheur et le Cuysinier. 

94.- Farce nouvelle, très bonne et très joyeuse, de la Ré- 
surrection de Jenin-Landore, à quatre personnaiges, c*est 
assavoir : Jenin, sa Femme, le Curé et le Clerc. 

a5. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes» à 
quatre personnages, c'est assavoir : Le Mary, la Femme, 
Messire Domine 4e et le Boscheron. 

96. Farce nouveUe, très bonne et fort joyeuse , k trojs 
personnages, d'un Pardonneur, d'un Triadeur et d'une Ta- 
Ternière, c'est assavoir : le Triadeur, le Pardonneur et Is 
Tavemière. 

37. Farce nouvelle du Pasté et de la Tarte, à quatre per- 
sonnaiges, c'est assavoir : deux Coquins, le Patider etsa 
Femme. 

38. Farce nouvelle de Hahuet, badin, natif de Baignolet, 
qui va à Paris au marché pour vendre ses œufie et sa cres- 
me, et ne les veult donner sinon au pris du marché, et est 
à quatre personnages, c'est assavoir : Mahuet, sa Mèro, 
Gaultier et la Femme. 

99. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui font 
escurer leurs chaulderons et defi'endent que on ne mette la 
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£Sèoe auprès du trou, à troys personnages, e*est asssToir : 
I première Femme, la seconde et le Maignen. 

3o. Farce nouvelle, très bonne et fort joyense, b troys 
personnages, d'an Chauldronnier, c'est assafoir: THomme, 
la Femme et le Chauldronnier. 

3i. Farce nouTelle, très bonne et fort joyeuse, à trois per- 
aounniges, c'est assafoir : le Ghaulderonnier, le Savetier et 
le Tavemier. 

34. Farce joyeuse, très bonne et récréative pour rire, du 
Savetier, à troys personnaiges, c'est assavoir : Audin, sa* 
vetier ; Audette, sa Femme, et le Curé. 

33. Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Calbain, fort 
Joyeuse , lequel se maria à une savetière , à troys person- 
naiges, c'est assavoir : Calbain, la Femme et le Galland. 

34. Farce nouvelle, à quatre personnaiges, c'est assa- 
Toir: le Gousturier, Esopet, le Gentilhomme et la Cham- 
brière. 

35. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, b trois 
personnaiges, c'est assavoir : Maistre Mimi'n le Goûteux, 
son varlet Richard le Pelé , sourd , et le Chaussetier. 

36. Farce nouvelle d'ung Ramoneur de cheminées, fort 
joyeuse, h quatre personnaiges , c'est assavoir : le Ramo- 
neur, le Varlet, la Femme et la Voysine. 

37. Sermon joyeux et de grande value 

A tous les foulx qui sont dessoubz la nne. 
Pour leur monstrer à saiges devenir. 
Moyennant ce que , le temps advenir. 
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine. 
Puis congnoistront elerement, sans urine. 
Que le monde pour sages les tiendra 
Quand ils auront de quoy : notez cela. 
SS. Sottie nouvelle, à six personnaiges, c'est assavoir : 

le Roy des Sotz, Triboulet, Mitouflet, Sotlinet, Goquibus, 

Guippelin. 

39. Sottie nouvelle, à cinq personnages, des Trompeurs, 
c'est assavoir: Sottie, Teste Verte, Fine Mine, Chascun et 
le Temps. 

40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Robancc, à 
quatre personnaiges, c'est assavoir : Folle Bobauce, le 
premier Fol , gentilhomme; le second Fol , marchant, et le 
tiers Fol , laboureux. 

4i. Farce joyeuse, très bonne, k deux personnaiges, 
du Gaudisseur qui se vante de ses faictz , et ung Sot qui 
lui rcspond au contraire, c'est assavoir : le Gaudisseur et 
le Sot. 
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4*. Fne» Mimlk, tièi bomê «t fat 
riie, des cris dt Ptris, àlroys penonoaiges, c*eM 
le premier GaUtnt, le second i;allaiit et le Sot. 

43. FereenesTeUedaFrincArdiier deBaigneieU 

44. Farce joyeuse de Maistre Mtmiii, k six peraomiaifeBy 
c^est assaioir : le Maistre d^eaoolle; Maistre iiiinîn, este- 
diant; Raolet, aim père; Luhine, sa mère; Raoaillftdiaey 
et la Bm Maistre Mimin. 

45. Faree Bouvelle, très bonne et fort joyeuse, à tniys 
personnaiges « de Pemet qui Ta à reseoUe, c^eat aasnToir : 
Pemet, laMère, le Maistre. 

46. Faree nouvelle , très bonne et fort joyeuse, à trays 
persommifes, e*est assaToir : la Mère, le Fila ei I^Exubi- 



47. Faree nouYéUe de Colin, fila deTberot le Kaiie, 
qui Tient de Naples et amèneung Tore pisonnier, à qostre 
nersonnaiges , c'est aasaToir : Tbevot le Mère, Colin son 
fils, la Femme, le Pèlerin. 

4$. Farce nouToUe, à trois personnages, c*est aasftTOir: 
Tout Mesnai||e, Besogne foiete, la Cliamberièrs qui est mn* 
lade de plusieurs maladies, comme tous Terrea ci dedai», 
et le Fol qui faict du médecin pour la guarir. 

49. Le Débat de la Nourrice et de la Cbamberière, à 
troys personnaiges , c*est assaToir : la Nourrisse, la CIuub- 
berière, Jobannes. 

50. Farce nouTclle des Ghamberières çpii Tont à la messe 
de cinq heures pour avoir de Teaue beniste, h quttre per- 
sonnaiges, c*est assaToir: Domine Jobannes, Tronsseta- 
queue, la Nenirioe et Saniûquet. 

Tome IU. 

5i. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant, qui 
sent des escolters de iabien , qui leur monstre k jonor ma, 
cartes et aux dcz et entretenir Luxures, dont Tung viait è 
Honte, et de Honte k Desespoir, et de Desespoir an gibet 
de Perdition , et Taultre se convertist k bien foire. Et est è 
treize personnages, c'est assavoir : le Fol, Maintenant, 
Misnotte, Bon Âdvis, Instructioa, Finet, premier enfont; 
Maldttict, second enfant; Discipline, Jabien, Luxue, 
Honte, Desespoir, Perdition. 
5a. Moralité nouvelle, contenant 

Comment Envie, au temps de Maintenant, 
Fait que les Frères que Bon Amour assez 
Sont ennemys et ont disoord ensemble» 
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Dont les parens soaffirent maint de^iair. 
Au lieu d'âToir de leurs enfans plaisir. 
Mais h la fin Kemort de conscience , 
Vueillant user de son art et science » 
Les fait renger en paix et union 
Et tout leur temps vivre en communion. 
▲ neuf personnaiges, c'est assavoir : le Prèoo, te Pèn» 
la Mère, le premier Filz, le seeond Fils, le tiers Fiïxy 
Amour fraternel. Envie, et Remort de conscienct. 

53. Moralité nouvelle d'ung Empereur qui tua son 
nepveu qui avoit prins une fille a force ; et comment, kdiet 
Empereur estant au lict de la mort , la sainte Hostie hij fut 
apportée miraculeusement. Et est à dix personnaiges, c'esl 
assavoir : TEmpereur, le Ghappelain, le Duc, le Conte, le 
Mepveu de l'Empereur, l'Escuyery'Bertaut et Ouillot, servi- 
teurs du IVepveu ; la Fille violée, la Mère de la Fille, avec 
la saime Hostie qui se présenu à l'Emperey. 

54. Moralité on histoire rommained'iine ranme qui avoit 
voulu trahir la cité à» Homme, et comment sa Fille la nour- 
rit six sepmaines de son lait ea prison, à cinq personnaiges, 
c'est assavoir : Oradus, Valerios, le Sergent, la Mère et la 
Fille. 

55. Farce nouvelle, fbrt joyeuse et morale, h quatre per- 
sonnaiges r c'est assavoir: Bien Mondain , Honneur spiri- 
tuel. Pouvoir Temporel et la Femme. 

56. Farce nouvelle, très bonne, morale et fort joyeuse, 
kiroys personnaiges, c'est assavoir : Tout, Rienet Ghascun. 

57. Bergerie nouvelle, fort joyeuse et morale, de Mieulx 
que devant, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Mieulx 
que devant, Plats Pays, Peuple penâf et la Bergière. 

58. Farce nouvelle moralisée des Gens Nouveaulx qui 
mangent le monde et le logent de mal en pire, à quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le premier Nouveau, le s^ 
cond Nouveau, le tiers Nouveau et le Monde. 

59. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, c'est assavoir: 
Marchandise et Mestier, Pou d'Àcquest, le Temps qui 
court et Grosse Despense. 

60. La vie et l'histoire du Maulvais Riche, & traize per- 
sonnaiges, c'est assavoir : le Maulvais Riche, la Femme du 
Maulvais Riche, le Ladre, le Prescheur, Trotemenu, Tripct, 
cuisinier; Dieu le Père, Raphaél , Abraham, Lucifer, së^ 
than, Rahouart, Agrappart. 

61. Farce nouvelle des Ginq Sens de l'Homme, mora- 
liaée et fort joyeuse pour rire et récréative , et est à sept 
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penonndges, c*ett ana^oir : l*Romme, la Bouèha, ta 
lidnt, let Tealx, les Piedz, TOuye el ie Cul. 

0s. Débat du Corps et de T^me. 

63. Moralité nouvelle, très bonne et très ercettente, de 
Ottrité, oti est démontré les maulz qui viennent aujoardlmj 
ma Monde par fanlte de Charité, à douze personnaiges : le 
Monde, Charité, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le PoaTre, 
le Reli^eux, la Mort, le Riche ÂTaricieni et son Varlet, le 
Bcw Riche vertueux et le Fol. 

«4. Le Chevalier qui donna sa Femme an Dyable, h dix 
personnaiges, c'est assavoir : Dieu le Père, Nostre IXame, 
Gabriel, Raphaël, le Chevalier, sa Femme, Amaury, escuyer; 
Anthenor, escuyer; le Pipeur et le Dyable. 

Le tome IV oontôent les œnvres dramatiques d^E~ 
tienne Jodelle; leiEtbakis, de Jacques Grevin; la 
Beeonnur,de Remy Belleau. — Les tomes V et VI con- 
tiennent les huit premières comédies de Pierre de La- 
rivey. La dernière pièce fait partie du tome Vil , qui 
contient en outre le» Couten», par Odct de Toumeba ; 
Uê Neapolitainet , par François d'Ântboise; les Dégui- 
$ez, par Jean Godard; la nouvelle Tragi-comique du Ca- 
pitaine Lasphrise. — Le tome VIll contient fgr et 
SidoH, par Jean de Schdandre; le$ Corrhaux, par 
Pierre Troterel, sieur d'Âves; VlmpuistMee, par Ve- 
ronneau; Aliton, par L. C. Discret. — Le lome IX 
contient la ComéiU det proverbet , la Comédie de elum^ 
êon* , la Comédie des eomédies , la Comédie des eomé^ 
dieas , de Gougenot , le Galimatias de Deroziera-Beaa* 
lieu. — Le tome X et dernier contient un Glossaire. 

Recueil général des farces qui ne font point paiv 
tie de V Ancien théâtre français , publié d'a- 
près les manuscrits et les imprimés par M. Â. 

DE HONTAIGLOM. 5 ToL 25 fr. 

Mystère de la Passion, par Arnoul Gréban, 
publié d'après les manuscrits par MM. C. 
allÉRicAULT et L. Moland. 3 vol. i5 fr. 

*Les Comédies de Pierre de Larivey, Champe- 
nois, a vol. aofr. 
Ces deux volumes contiennent les neuf comédies 
de Pierre de Larivey. C'est un tirage à part, à cent 
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eiemplaires, aiec titre partieulier, des tomes Vet TI 
et de partie du tome YII de VAneUn théâtre ftançoéi. 

* Histoire de la vie et desouvrtigeade CORIVEILLE, 

par M. J. Tasghereau. i vol. 5 fr. 

Introduction aux OEuvres eômplii€$ de Pierre Gon- 

NEILLB. 

* OEui^res complètes de Pierre CORNEILLE , pu- 

bliées diaprés le système orthographique de 
Fauteur et annotées par M. J. Taschereau. 
6 vol. 3o fr. 

Les tomes 1 et II sont en Tente. 
OEui^res complètes «^eMOLiÈRE, revues et anno- 
tées par M. J . Tasghereau. 4 ^ol. no fr. 

OEuvres complètes de Jean Ragine , revues et 
annotées par M. Emile Chasles. 2 vol. iofr. 

Théâtre historique , ou Recueil de pièces ancien- 
nes relatives à Thistoire de France, avec des 
notes, a vol. iofr. 

IV. ROHANS. 

* Melusine, par Jehan d'Ârras ; nouvelle édition, 

publiée d'après l'édition onginale de Genève , 
1478, in-foL, par M. Ch.BRUNET. i vol. 5fr. 

* Le Roman de Jehan de Paris, publié d'après les 

premières éditions, et précédé d'une notice par 
M. Emile Mabille. 1 vol. 3 fr. 

*Le Roman bourgeois, oavTSige comique, par An- 
toine Furetière. Nouvelle édition, avec des 
notes historiques et littéraires par M. Edouard 
F0URNIER, précédée d'une Notice par M. Ch. 
AssELiNEAU. 1 vol. Epuisé. 5 fr. 

Le Roman bourgeois, décrié au XYII« siècle par les 

3 
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eiinemli de l'nitmir, mal réimprimé au XVin*« était 
à peine connu an XIX''. L'édition publiée par MM. Às- 
aelipm et Tournier a révélé à nos contemporains un 
des livre? les plus sensés, les nias amusants, les mieux 
écrits, du siëeie de Louis XIV, le plus précieux peut- 
être pour l'étude des nuBors bourgeoises et littéraires 
à cette époque. 

*£ie Roman comique, par Sgarrom, revu et an- 
nota, par M. Victor l OURNBL. a vol. t o £r. 

*Hiêtoire amoureuse deê Gaules, par BussT- 
Rabutin, revue et anuotée par M. Paal Boi- 
TEAU , suivie des Romans historico-satiriques 
du XVI {° siècle, recueillis et anuolés par AI. 
C.-L. LiVET. 3 vol. i5 fr. 

Deux Tolanies sont en vente. 

* Si^ mois dç la vie Hun jeune homme C*797)i 
par ViOLLET LE Duc. i vol. 4 fr. 

* I^es Ai^entures de Don Juan <2(?.Vargas, ra- 
contées par lui-même, traduites de Tespagnol, 
sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 
1 vol. 3 fr. 

A tort ou II raison, on regarde généralement cet ou- 
vrage comme un livre apocryphe, un pastiche, une 
imitation des romans de Le Sage et des contes de Vol- 
tMre. Ajoutons qu'on déclare Timitation très beureuse ; 
partant, le livre d'une lecture agréable et facile, écrit 
avec beaucoup d'esprit et de talent. 

V. OONTES ET NOUVELLES. 

*Eitopadésa, ou Tlnstruction utile, recueil d*apo* 
logues et de contes , traduit du sanscrit , avec 
des notes hbtoriqucs et littéraires et un Ap- 

Sendice contenant l'indication des sources et 
es imitations, par M. Ed. Lanceiteau, mem- 
bre de la Société Asiatique, i vol. 5 fr. 
On trouve dans ce volume beaucoup de &bles et d 
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i ont passé dans les littémtivw nodtnies» 

nt dans la nôtre. 

^Nouvelles françoîsea en prose, du XHI* siicle, 
avec Notices et notes par MM. M gland et Ch. 

I>*HÉR1CAULT. i TOl. 5 fr. 

Nouvelles françoîses en prose, du XIV* siècle, 
publiées par les mêmes, i vol. 5 fr. 

Nouvelles françoîses en prose , du XV* siècle , 
publiées par les mêmes, i vol. 5 fr. 

*Le Livre du chevalier de la Tour Landry, pour 
reoseigucmeot de ses filles, public par H. A. 
deMoi^taiglon. 1 vol. 5fr. 

Voyez page 9 de ce catalogué. 

' Le Violierdes histoires romaines, ancienne tra- 
duction françoise des Gesta Romanorum , pu- 
blié par G. Brun ET. i volume. 5 fr. 

*Les Cent nouvelles nouvelles^ publiées d'après le 
seul manuscrit connu, avec introduction et 

3?|notespar M. Thomas Wright, membre cor- 
respondant de 11 nstitut de France, a vol. lo fr. 

Recueil de petits contes latins, tirés des manu- 
scrits et annotés par M. Thomas VNTright, 
i vol. 5 fr. 

"HORLINI novell»y fabuîw et Comœdia, Editio 
terlia , emendata et aucta. i vol. 5 fr. 

OuTntjge \\eïL connu, par suite de rextrème rareté 
des éditions précédentes , et précieuN |)our Thistoire 
des contes et des fables. La Comédie a trait à Texpédi- 
lion envoyée par Louis XII à la conquête du royaume 
de Naplcs. 

Les Contes de Pogf^e, Florentin. Traduction 
française du XV'' siècle, i vol. 5 fr« 
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* Lêè nout^elleê recreaiioHê et joyeux devis de 

Bonaventure Des Periers , revus sur les édi- 
tions originales et annotées par M. Louis LiA- 
COUR. 1 vol. 5 fr. 

Tome II des (EnTres. Voy. page 39. 

VHeptameron de la reine de Navarre, a vo- 
lumes. iO fr. 
Voy. psge 39 de ce catalogae. 

Propos rustiques, Baliverneries , contes et dis* 
cours d'Eutrapel, par Noël DU Faïl, sieur 
DE LA Hérissatb. a YOL 10 fr. 

Les Séries de Guillaume Bouchet, 3 toL i5 fr. 

Le Deeameron de Boccacé^ traduction d*Àntoine 
Le Maçon, a vol. io fr. 

* Les facétieuses nuits du seigneur Stràparole, 

traduites par Jean Louyeau et Pierre de 
Lariyet. 2 Yol. lofr. 

La Philosophie fabuleuse, par Pierre de Lari- 
YEY, édition reYue et annotée par M. Ed. 
Lancereau. 1 Yol. 5fr. 

VL FACÉTIES. 

* MORLINI nouella, fabulm et comœdia, Editio 

tertia , cuiendata et aucta. i Yol. 5 fr. 

Voy. page 35 de ce catalogue. 
'^Les quinze Joyes de mariage, a* édition de la 
Bibliothèque elzovirienne , conforme au ma- 
nuscrit de la Bibliothèque publique de Rouen , 
avec les variantes des anciennes éditions et des 
notes. 1 vol. 3 fr. 

Cet OQTTage si remarquable, qu^on attribue à Tautear 
du PetU Jehan de Saintré^ Antoine de la Sale, a tou- 
joors eu de nombreux admirateurs, au nombre des- 
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quels se tronTent Rabelais et Holiftre. U a été imprimé 
plusieurs fois ; réditenr a reconnu Texistenoede quatre 
textes différents, tous plus ou moins tronqués. En 
8*aidant des anciennes éditions et du manuscrit de ta 
Biblioilièque publique de Rouen, il est parvenu à ré* 
tablir le texte tel qu'il a dû sortir de la plume de Tau- 
teur. Les yariantes recueillies à la fin du volume justi- 
fient pleinement ce travail, et les notes placées au bas 
. des pages rendent rintelligence du texte facile aux per- 
sonnes même les moins versées dans la connaissance 
de notre littérature du moyen ftge. 

* Les Evangiles des Quenouilles. Nouvelle édition, 

revue sur les éditions anciennes et les manu- 
scrits , avec Préface, Glossaire et Table analy- 
tique. 1 vol. 3 fr. 

« Ced n'est pas seulement un livre amusant : c'est 
« encore un des livres les plus précieux pour l'histoire 
« des mœurs, des opinions et des préjugés... C'est le 
A répertoire le plus curieux des croyances, des erreurs 
« et des préjugés répandus au moyen âge parmi lepeu- 
« pie. » (Extrait delà Préface,) 

* La Nouvelle Fabrique des excellens traits de 

vérité, par Philippe d^Alcripe, sieur de Neri 
en \erbos. Nouvelle édition , augmentée des 
Nouvelles de la terre de Presire Jehan, i vo- 
lume. 4 û** 
Cet ouvrage, de la fin du XVIe siècle, est le type et 
la source de ces nombreuses histoires où l'exagération 
joue un si grand rôle. De ce volume viennent en droite 
ligue les Facétieux devis et plaisavi contes du sieur du 
Moulinet , les histoires de M. de Crac et de sa famille, 
et les célèbres Aventures du baron de Mûnchhausen, En 
somme, c'est un livre fort amusant, et qui fait con- 
naître un des^ côtés de l'esprit railleur de nos pères. 

OEuvres de Rabelais , seule édition confoime 
aux derniers textes revus par Fauteur, avec les 
variantes des anciennes éditions , des notes et 
un Glossaire, a vol. ip fr. 
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Les Contef de Pof^ge , florentin, traidoetion fran- 
çaise dnXV* siècle, i vol. 5 fr. 
Voy. page 35 de ce catalogue. 

Lee Bigarruree et touches du seigneur dejt Ac- 
cords, avec les contes du sieur Gaulard et 
les Escraignes dijonnoises. a yol. t o (r. 

* Tabarin^ a vol. lo fr. 

BruscambiUe, a yol. i o fr. 

- * Recueil gênerai des Caquets de VÂccouckée, 
Nouvelle édition , revue sur les pièces origi- 
nales et annotée par M. Edouard Fou rnier, 
avec une Introduction par M. Le Roux bb 
LiNCT. 1 vol. 5 fr. 

Dans cet ouvrage , les mamrs, les usages, les abus 
da premier quart du XV1I« siècle, sont passés en revue 
avec autant de liberté que de malice, érftce aui notes 
dont cette édition est accompagnée , ce livre facétieux 
sera désormais un de ceux que Ton consultera avec le 
plus de fruit sur Thistoire du temps. 

*Le Dictionnaire des Pretieuses, par le sieur de 
Somaize. Nouvelle édition , augmentée de di- 
vers opuscules du même auteur relatifs aux 
Précieuses, et d^une clef historique et anccdo- 
tique par M. C. L. Livet. a vol. lo fr. 

VII. POLTGRAPHES ET MÉLANGES. 

OEuvres complètes de Pierreux BouRDfiiLLES 
abbé de Bramthome, et d'André de BouR- 
DEiLLES, son frère aîné, publiées pour la pre- 
mière fois selon le plan de Tatiteur, augmen- 
tées de nombreux fraffments inédits, et anno- 
tées par M. Prosper Mérimée, de rAcadémie 
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française, et M. Loois Lacour, ardûriste pa- 
léographe. 

OEut^res complètes de MARGUERITE d'AngOU- 
LÊME, reine de Navarre. 4 vol. to fr. 

Œuvres diverses, a vol. — HepUmeron, • vol. 

* OEuvres françaises de Bonat^eniure Dss PE- 

RIERS , revues sur les éditions originales et an- 
notées par H. Louis Lacour. a vol. lofr. 

Tomel : Voisies ^ Cymbalum-Mnndi , Opnseules. — » 
Tome II : Nouvelles Récréations et joyeux devis. 

* OEuures complètes de la Fontaine, revues et 

annotées par H. MaRTY-Lavsaux. 4 Tolu- 
mes. 20 fir. 

Le tome II est en vente. 

Croniaues des Samedis de M^^ de Scudéry, re- 
cueillies par CoNRART, annotées par Pbllis- 
SON-FoNTANiER, et publiées par M. F. 
Feuillet de Conches. i voL 5 fr. 

! Variétés historiques et littéraires, recueil de 

pièces volantes rares et curieuses, en prose et 

en vers, avec des notes par M. Edouard FoUR- 

nier. Tomes i à VIH. Le volume, 5 fr. 

Le x^ volume contient : 

1, Ensuit une remonstrance touchaat'la garde de la 
librairie du Roy, par Jean Gosselin, garde d'ioella li«- 
brairie. 

3. Le Diogènc françois, ou Les facétieux discours du 
vray anti-dotour comique blaisois. 

3. Histoires espouvautables de deux magiciens qui ont 
tst6 estranglez par le diable, dans Paris, la temaiBa 

siiDGte. 
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4* P ii oo urt firiet m parlanient de DQm wmr Is ^ _ _ 
ttrtkm dei Lettres d*tboIiti<m obtennei par Helèce Gillet, 
eoodtmnée à mort pour a? oir celé sa grossesse et aoo 
friiict* 

5. Histoire Yeritable de la oonTersion et r^ientaBci 
d\tiie'€Ourtis«ne Teniiienne. 

6. Lps singeries des femmes de ce temns descosvertes, 
•t particulièrement d'aucunes bourgeoises ae Paris. 

7. La Chasse et TÀmour, à Lysidor. 

6. Dialogue fort plaisant et récréatif de deux mar- 

' nds : IMnest de Paris et Tautre de Pontoise» sures 

I le Parisien Tayoit appelé Normand. 

j. Discours prodigieux et esponyantable de trois Es- 

ugttols et une Espagnol ie, magiciens et Bordera, qui ss 

hUsoient porter par les diables de yiile en ville. 

10. Histoire admirable et déclin pitoyable advena tm h 
personne d'un iàyonr de la cour d'Espagne. 

11. Examen sur rinoonnue et nouy elle caballe des firè» 
yts de la Rozée-Groix. 

le. Rôle des présentations fiudes au Giand Jour de l'E- 
loquence francoise. 

iS. Récit véritable du grand combat arriré sur mer, 
aux Indes Occidentales , entre la flotte espagnole et les na- 
vires hollandois , conduits par l'amiral Lnermite , deTaat ia 
Tille de Lyma, en l'année 1694. 

14. Discours feritablede l'armée du très vertueux et il- 
lustre Cbaries, duc de Savoye et prince de Piedmont, con- 
tre la ville de Genève. 

i5. Hû^toire miraculeuse et admirable de la contesse de 
Homoc, flamande, estranglée par le diable, dans la ville 
d'Anvers , pour n'avoir trouvé son rabat bien godronné, le 
16 avril 1616. 

i6. Discours au vray des troubles naguères advenus au 
royaume d'Arragon. 

17. Récit naïf et véritable du cruel assassinat et horrible 
massacre commis le a6 aoust i6S9, par la Compagnie 
des fripniers dé la Tonnellerie , en la personne de Jean 
Bourgeois. 

18. Les Grands Jours tenus à Paris par M. Muet, lieu- 
tenant du petit criminel. 

19. La révolte des Passemens. 

90. Ordonnance pour le faict de lo police et règlement 
du camp. 

91. Combat de Cyrano de Bergerac avec le iin|e de 
Briocbé , au bout du Pont^Nenf. 
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•9. La priiise et defTaicte du capitaine Gulllery. 

•S. Le bruit qui court de l'Espousée. 

94- La conférence des srrvautes de la ville de Paris. 

a5. Le triomphe admirable observé en l^aliance de Be- 
tbeleem Gabor, prince de Transiivanie , avec la princesse 
Catherine de Brandebourg. 

96. La desconverture du style impudique des courtisan- 
nés de Normandie k celles de Paris , envoyée pour estren- 
nés , de l'invention d*une courtisanne angloise. 

97. La Rubrique et fallace du monde. 

98. Plaidoyers plaisans dans une cause burlescpie. 

99. Les merveil'es et les excellences du Salmigondis de 
Taloyau, avec les Confitures renversées. 

Le second volume contient: 

I. Mémoire sur Tétat de TÀcadémie françoise, remis à 
Louis XIV vers Tan 1696. 

9. Le Miroir de contentement, baillé poor estrenne à 
tons les gens mariez. 

' 3. Le Pâtissier de Madrigal en Espagne» estimé estre 
Dom Caries, fils du roy Philippe. 

4* Discours sur Tapparition et faits prétendus de Tef- 
liroyable Tasteur, dédié à mesdames les poissonnières, ha- 
rengères, fruitières et autres qui se lèvent le matin d*aa-!' 
près de leurs maris , par TAngoulevent. 

5. La Destruction du nouveau moulin à barbe. 

6. Dissertation sur la véritable origine des moulins à 
barbe. 

7. Les cruels et horribles tormens de Balthazar Gérard, 
Bourguignon , vray martyr, souCfertz en Texecution de sa 
glorieuse et mémorable mort , pour avoir tué Guillaume de 
Nassau , prince d'Orenge. 

8. Histoire des insignes faussetez et suppontions de 
Francesco Fava, médecin italien. 

9. Histoire véritable et divertissante de la naissance de 
mie Margot et de set aventures. 

10. Le caquet des poissonnièrea sur le département da 
roy et de la cour. 

II. La Moustache des filons arrachée , par le sieur di 
Laurena. 

19. Accident merveilleux et espouvantable du desastre 
arrivé le 7 mars 16 1 8 d*un feu inremediable lequel a bruslé 
et consommé tout le Palais de Paris. 

i3. Ordonnances générales d'amonr. 

i4* L^Adieu du plaideur à son argent 
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16. Renooiitra et naufrage de trois astrologues |vdiciBl- 
res, Manregard, J. Petit et P. Larive^r, uouTeUement ar- 
rivez en l'antre inonde. 

16. Discours de Huondation anÎTée an &axboarg S.~ 
Harcel-lcz-Paris , par la rivière de Bièfre, i6a5. 

17. La Permission aux servantes de coucher vree^lean 
maistres, ensemble TÀrrest de la part de leurs mais* 
tresses. 

18. La muse Infortunée contre les froids amis du temps. 

19. Remonstrance aux nouveaux mariez et marides et 
eeux qui désirent de Testre , ensemble pour oognoistre las 
humeurs des femmes. 

90. Le Tocsin des filles d'amour. 

ti. Plaisant galimatias d'un Gascon etd*un Prorencal, 
nommez Jacques Chi^riu et Ruffin Àllegret. 

«9. Particularilez de la eonspiralion et la moit dn eho- 
Talior de Rohan , de la marquise de Yillars , de Vas dn 
Kade, ete. 

93. Cartels de deux Gaseons et leurs rodomontedei, tnm 
la ffissection de leur humeur espagnole. 

•4; Le hazard de la blanque reuTersé et la oonsolatiol 
dea marchands forains. 

t5. Sermon du cordelier aux soldats , ensemble la j 
ponee des soldats au cordelier. 

96. L'ouverture des jours gras , ou Tentretien dn < 
naval. 

97. Histoire Yeritable du combat et dnd assigné entra 
deux demoiselles sur la querelle de leurs amours, 

*8. L'innocence d*amonr, k Lysandra. 

Le tome III contient : 

1. Placet des amans au roy contre les voleura da nuit et 
Utfiloux. 

9. Réponse des filoux (par M°« de Scudery). 

3. Récit veritoble de l'attentat fait sur le précieux corns 
de N.-S. Jesus-Christ entre les mains du prestre disant la 
messe , le «4 mai 1649, ^^ l'église de Sannois. 

4* Histoire prodigieuse du fantôme cavalier solliciteur qui 
•*est battu en duel le 97 janvier 16 lô, près Paris. 

5. La chasse au vieil gi-ognard de l'antiquité. 1619. 

6. L*Onophage , ou le mangeur d^asne, histoire véritable 
d^un procureur qui a mangé un asne. 

7. Les Regrets des filles de joie de Paris sur lenibjectds 
leur bannissement. 

8. Histoire joyeuse et plaisanta da U. de BaassviUe et 
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d*iiiie jeune demoieeUe, fille du ministre de St^Lo, k^ 
quelle liit prise et emportée subtilement de ht maison de 
son père. 

9. L^ordre du oombat de deux gentilshommes iàict en la 
Tille de Moulins , accordé par le roy nostre sire. 

10. La Response des scnrantÊs aux langues calomnieux 
ses qui ont froilé sur Tance du panier ce caresme ; avec 
lladvertissement des servantes bien mariées et mal pour* 
▼eues à cdles qui sont à marier, et prendre bien gûde k 
eux avant que de leur mettre en mesnage. 

11. Nouveau règlement gênerai sur toutes sortes de mar- 
chandises et manufactures qui sont utiles et nécessaires dans 
ce royaume , par de la Gomberdière. 

la. Le Trebuchement de Tivrongne, ^r G. CoIIetet. 

i3. Lettres uouYelles contenant le privilège et raoctorité 
d'avoir deux femmes. 

14. R'^^Ies , Statuts et Ordonnances de la caballe des fi* 
Ions reformez depuis huict jours dans Paris, ensemble leur 
police , estât, gouvemcment , et le moyen de les cognoistre 
d'une lieue ïoing sans lunettes. 

i5. Privilège des Enfans ^ns--Souci , qui donne lettre 
patente k madame la comtesse de Gosier Sellé.... peur aller 
et Tenir par sons les vignobles de France. 

16. La Bencontre merveilleuse de Piedaigrette avec mais- 
tro Guillaume revenant des Gbamps-Elizée, avec la généa- 
logique des coquilberts. 

17. Le Ballieux des ordures du monde. 

18. Discours véritable des visions advenues au premier 
et second jour d*aoust 1689 à la personne de Tempereur 
des Turcs, sultan Âmurat, en la ville de Constantinople, 
avec les protestations qu^il a fait pour la manutention du 
christianisme. 

19. Le Pasquil du rencontre des cocus b Fontainebleau. 

90. Exemplaire punition du violement et assassinat com- 
mis par François de La Motte, lieutenant du sieur de Mon- 
tèstruc , en la garnison de Metz en Lorraine , h la fille d'un 
bourgeois de ladite ville, et exécuté b J^aris le 5 décembre 
1607. 

ai. LeSatyrique de la cour, 16a 4* 

a a. Les Ëstranges tromperies de quelques charlatans nou- 
vellement arrivez b Paris , descouvertes aux despens d'ux 
plaideur, par G. F. Duppé. 

93. La Pièce de cabinet, dédiée aux poètes du temps (par 
£. Gameau). 

s4. PhTiléges et règlement de rArchiconlrérie vnlgai- 
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ranent dit» des Genrelles emonquées on des Ratien^ 

s5. Advis de Gaillaumede la Porte, hotteaz es halles de 
te Tille de Paris. 

36. Les Misères de la femme mariée, où se peurent voir les 
peines et tourmens quVlle reçoit durant sa vie, mis en forme 
de stances par M^* Liebault. 

97. Les Privilèges et fidelitei des Chastrez, ensemble la 
responce aux ^iefs proposes en Tarrest donné contre eux 
au profit des femmes. 

a8. Le Pottt~?Ieur frondé. 

99. La Tromperie faicte à un marehand par son apprenty, 
lequel coueha ayec sa femme , qui avoit peur de ntiid , et 
de ee qui en ad? int , ayee le testament du mar^r amou- 
reux. 

3o. Lent testamentaire du prince des Sots à M. C. d*A- 
creigne , Tullois, pour ayoir descrit la défaite de deux mille 
hommes de pied , ayec la prise de yingt*cinq enseignes, par 
Monseigneur le due de Guyse. 

3i. Oraison funèbre de Garesme prenant, eomposéepar 
le serviteur du roy des Melons andaraois. 

Le tome lY eontient : 

I. Brief discours de la reformation desmariafet. 
9. Les jeux de te cour. 

3. Songe. 

4. Le ublean des ambitieux de la cour , nouveUement 
tracé par maistre GuiUaume k son retour de Tautre 
monde. 

5. Lettre d'ecomiflerîe et decteration de ceux qui n*6B 
doivent jouir. 

6. L^estrange nised\m filou habillé en femme, ayant 
duppé un jeune homme d*assez bon lieusoubs apparence de 
mariage. 

7. Le passe-port des bons beuveurs. 

8. Factum du procez d'entre messire Jean et dame Re- 
née. 

9. Le purgatoire des hommes mariez, avec les peines et 
les tourmentz quMIs endurent incessamment au subject de 
la malice et méchanceté des femmes. 

10. Mémoire touchant la seigneurie du Pré-anx-Clercs, 
appartenant à TCniversité de Paris, pour servir d*instrue- 
tion à ceux qui doivent entrer dans les charges de TUni- 
tersité. 

II. Histoire horrible et effroyable d^in homme plni 
qu'enragé qui a esgorgé et mangé sept entens dans la ville 
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de Gbtâloils en Chuspagne. Ensemble rexccitlon i 
ble qui s^en est ensuiTîe. 

&a. L'entrée de Gaultier Gargttille en Pautre monde, 
poème satyrique. 

i3. Les estrennes du Gros Gnillanme à Perrine, presen- 
tées aux daines de. Paris et aux amateurs de la yertu. 

i4* La lettre consolatoire escriptepar le gênerai de la 
compagnie des Crocbeteurs de France à ses* confrères, sur 
son restablissement au dessus de la Samaritaine du Pont- 
Neuf, narratifve des causes de son absence etyoyages pen- 
dant icelie. 

1 5 . Les plaisantes ephemerides et pronostications très cer- 
taines pour six années. 

i6. Epitaphedu petit chien Lyco-phagos, par Courtault, 
son conculinaire et successeur en charge d'office , à toutes 
les légions des chiens académiques, par Vincent Denis 
Perigordien. 

17. La grande cruauté et tirannie exercée par Mustapha, 
nouvellement empereur de Turquie, à Pendroit des ambas- 
sadeurs chrestieus, tant de France, d'Espaigne et d'Angle- 
terre. Ensemble tout ce qui s'est passé au tourment par 
luy exercé â l'endroit de son nepyeu, lui ayant fait crever 
les yeux. 

18. Le differentdes Chapons et des Coqs touchant l'alliance 
des Poulies, avec la conclusion d'yceux. 

19. Récit en vers et en prose de la farce des Précieu- 
ses. 

ao. Histoire miraculeuse de trois soldats punis divine- 
ment pour les forfaits , violences, irrévérences et indigni- 
tés par eux conmiises avec blasphèmes exécrables contre l'i- 
mage de monsieur saint Antoine, à Soulcy, près Cbaslil- 
lon-sur-Seine, le 3 1« jour de juin dernier passé (i576)« 

91. Le fantastique repentir des mal mariez. 

99. Le grand procez delà querelle des femmes du faux- 
bourg Saint-Germain avec les filles du faux-bourg de Mont^- 
martre, sur l'arrivée du régiment des Gardes. Avec l'arrest 
des commères du faux-bourg Saint-Marceau intervenu en 
ladicte cause. 

93. Les contre-veritez de la court, avec le dragon à trois 
testes. 

94. Le coq-à-l'asne , ou le pot aux roses , adressé aux 
financiers. 

95. Traduction d'une lettre envoyée à la reine d'Angleterre 
par son ambassadeur , surprise près le Moûy par la garni- 
son du Havre de Grftce, i5 juin 1390. 
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t«* ReuMnatmeft m fsnmas etillles deli Vme» 
Extrait da prophète Esaye, au chapitre III da ses propbe* 
ties. 

97. Histoire Teritable du combat et duel Assigné eatit 
deux demoiselles sur la querelle de leurs tmoars* 

aS. LloDocence d*auiour, à Lysandre* 

lie tome V contient : 

I. Les Triolets du temps. 1649. 

9. Discours sur la mort du chapelier. 
S. Règlement d'accord sur la prefereacedes asreûert eof 
donuiers. 

4. L^CEuf de Pasques ou pascal* à M. le Ueateiiaiu dtH» 
par Jacques de Fonteny. 

5. Catéchisme des Courtisans, ou les Qoestioos de la court 
et autres galanteries. 

6. Exil de Mardy-Gras. 

7. Ordre à tenir pour la visite des pauvres hoDtenx* 

8. L*Attatomie d'un Nez à la mode, dédié aux boni 
beuveurs. 

9. Extrait de Tinventaire qui s'est trouvé dans les coflres 
de M. le chevalier de Guise, par W^ d^Entraigue, et 
mis en lumière par M. de Bassompierre. 

10. Les nouvelles admirables lesquelles ont envoyées les 
patrons des galiées qui ont esté transportées du vent en pin- 
sieurs et divers pays et ysies de la mer, et principalement 
es parties des Yndes. 

I I . Le Gun de Jan Godard, Parisien. 

la. Discours de deux marchants fripiers et de deux 
tailleurs, avec les propos qu'iis ont tenus touchant leur 
estât. 

i3. Discours admirable d'un magicien de la ville de 
Moulins qui avcit un dcmon dans une phiole , condam- 
né d*estre bruslé tout vif par arrcst de la Cour de Parlo- 
ment. 

14. Vraye Pronostication de M« Gonin pour les mal- 
mariez, plutes-bourses^et morfondus, et leur repentir. 

16. La misère des apprentis imprimeurs, appliquée par 
le détail à chaque fonction de ce pénible estât. 

16. Àrrest de la Cour de Parlement qui fait deffenses à 
tous pastissicrs et boulangers de fabriquer ni vendre, k 
Toccasion de la feste des H ois , aucuns gasteaux. 

17. La Maltote des Cuisinières, ou la Alanière de ïàm 
ferreîr la mule. 
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i8. CasnerTeflîeQX â\in bastelier de Londres, lemie!, 
sous ombre de passer les passons outre la rivière de tha* 
mes, les estrangloit. 

s 9. Les de Relais, ouïe Purgatoire des bouchers, poo» 
layers, paticiers, cuisiniers, joueurs d^instrumeus, comî" 
ques et autres gens de mcsmc farine. 

30. Discours de la mon de très haute et très illustre prii|« 
cesse madame Marie Stuard, royne d'Escosse. 

31. L'Onozandvc, ou le Grossier, satyre. 

33. Le Conseil tenu en une assemblée des dames et bouN 
geoisesde Paris. 

33. Vengeance des femmes contre les hommes. 

34. Ballet nouyelleuient dansé à Fontaine-Bieaa par les 
dames d'amour Ensemble leurs compUdntes adressées aux 
eourtisanes de Venus h Paris. 

35. Satyre contre Tindecence des questenses. 

36. Les'contens et mescontens sur le sujet du temps. 

37. Vers pour Monseigneur le Dauphin au sujet d^une 
tTenture arrivée entre lui et le petit Brancas. 

38. La Vraye Pierre philosûphale, ou le moyen de dere- 
nir riche à bon conte. 

Le tome YI« contient : 

1. Les estranges et desplorables accidens arriTes en df« 
Ters endroits sur larivière de Loire et lieux circonveisins 
par reffroyable desbordement des eaux et Tespouvantable 
lempeste des vents, Je 19 et so janvier i633. Ensemble 
les miracles qui sont arrivez à des personnes de qualité et 
antres qui ont esté sauvées de ces iierilleux dangers. 

3. Le feu roral, faict par le sieur Jumeau, arquebusier 
ordinaire de Sa Majesté. 

3. Histoire véritable du prix excessif des Tivres de U 
Rochelle pendant le siège. 

4* La grande propriété des bottes sans cheval en urat 
temps, nouvellement deseouverte , avee leurs appartenan- 
ces, dans le grand magasin des esprits curieux. 

5. Les estrennes de Berpinot, présentées aux dames de 
Paris , desdiez aux amateurs de la vertu, par C. D. P., 
comédien françois. 

e. Harangue de Turlupûi le souffreteux, i6i5. 

7. Sommaire traicté du revenu et despence des finances 
de France, ensemble les pensions de nosseigneurs et dames 
de la Cour, escrit par Nicolas Bemond, secrétaire d'Estat. 

S. Quatrains au roy sur la façon des harquebuses et pis<« 
tolets, eoseignans le moyen de recognoistie la bonté etU 
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fie» 4t tffttii Mfin dtaMi k fM flt ks I 
Intra «I boBlé, ptr Finuiçois Ponnaral» i 

f^Zett-Pouf, ldstori<4te du tempt* 

lo. Cstechicnw des ^onnaads. 

ti. Editdo roy portant suppressÎM dei diarget de capi- 
taines des lefreites de ia chambre da roy. 

19. Histoire Terilab'e de la mutinerie , tomulte et aedi - 
tion fkite par les pi-estres Saioct-Medard contre les fi^'M^qy, 
Ia spmedy XXTU* jour de décembre i56i. 

i3 Les rhoses horribles conienues en une lettre enTojée 
k Henry de Valois par un enCant de Paris le vinglF-huitites 
dejanyier 1689. 

lA. Le Cochon mitre, dialogue. 

i5. Stanressur le retranchement des festet, en i€66. 

16. Le Pont-Breton des procureurs. 

17. La plaisante nouyelie apportée sur tout ee qui aa 
passe en la guerre de Piedmont, avec la harangue du capi- 
taine Picotin faicte au duc de Savoye sur le mesooatente- 
ment des soldats françois. 

18. Le Carquois saiyrique. 

19 L^estrange et venuble accident arriTé en la Tille de 
Tours, oîi la royne couroit grand danger de sa vie sans le 
marquis de RouiUac et de M. de YignoUes , le Tendredy 
TÎngtF-neufyiesme janyier 16 l€. 

90. Àrrest notable donné au profit des femmes contre 
llmpuissance des maris , avec le plaidoyé et condnsion 
de Messieurs les gens du roy. 

ai. Satyre sur la barbe de M. le président Holé. 

9s. Récit yeritable de l'exécution faite du capitaine Car- 
refour, gênerai des yoleurs de France, rom| u yif à Dijon 
le i9« jour de décembre 1699. 

93. Brief dialogue, exemplaire et reereatif, entre le vray 
soldat et le marchand françois, taisant mention du temps 
qui court. 

94- La musique de latayeme et les prophéties du caba* 
ret, ensemble le Mépris des Muses. 

Le tome VII contient : 

1. Manifeste et prédictions des pins yéritahles affaires qui 
se doibvent passer en France cette année 1690 , par le 
sieur de La Bourdanière. 

9. La faiseuse de mouches. 

3. Les plaisantes ruses et cabales de trois bourgeoises d« 
Paris. 

4 L'Archi-Sot, écho satyrique. 
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5. Sttr les retenus des Pastenn. 

6. La Rêqueste présentée à Nosseigneurs du Parlement... 
pour la diminution d'une demie année des loyers des 
maisons, chambres et boutiques (19 juin iGSa). 

7. Reproches du capitaine Guiltery faits aux carabins, 
picoreurs et pillards de Tannée de messieurs les Princes. 

8. Manifeste de Pierre du Jardin, capitaine de la Garde, 
prisonnier en la Conciergerie du Palais. 

9. Histoire du poète Sibas. 

10. Discours sur les causes de Testresme cherté qui est 
aujourd'hui en France (i586). 

11. Le May de Paris. 

19. Le pot aux rozes découvert du plaisant voyage fiKit 
par quelques curieux au bois de Vincennes, à dessein de 
voir Jean de Werlh. 

i3. Kdict du- Roy pour contenir les serviteurs et servan- 
tes en leurs devoirs. 

14. Discours de la deffaicte qu'a faict H. le duc de 
Joyeuse et le sieur de Laverdin contre les ennemis du Roy 
à La Motte Sainct-Ëloy. 

i5. Leure de Calvin , apportée des enfers par Tespritdu 
sieur Groyer, aux pasteurs du petit Troupeau. 

16. Discours de la prinse du capitaine Chapeau et du 
capitaine la Callande, ensemble Texécution.qui en a esté 
faicte à Montargy. 

17. Sur Tenlèvement des reliques de saint Fiacre, ap- 
portées de la ville de Meaux pour la guérison du derrière 
duG.de R. 

18. Institution de TOrdre des Chevaliers de la Joye, 
établi à Mézières. 

19. La grande division arrivée ces derniers jours entre 
les femmes et les filles de Montpellier. 

90. Discours de la fuyte des impositeurs italiens. 

91. Les cérémonies faites dans la nouvelle chapelle du 
ehasteau rie Bissestre le a5 aoust i634. 

99. Discours nouveau de Ja grande science des femmes , 
trouvé dans un des sabots de maislre Guillaume. 

93. Les amours du Compas et de la Règle, et ceux du 
Soleil et de TOmbre. 

94. Ennuis des paysans champestres. 

95. Le plaisir de la noblesse, sur la preuve certaine et 
profict des estaufTes et soyes..., par B. de LafTémas. 

96. Conspiration faite en Picardie (1576). 

97. La nouvelle defailte des Croquans en Quercy, par 
M. le mareschal de Themines. 



te: 

98. IfN ▼frU» et |iropH4t(fi te 



«•• Uvm INKoartdespMteftotMiloiMPM^iliHit^*- 
poislM fronUèM»d«r AU«ma0M jiMMiiH àU Fmaeej( i AS4>. 

inmg^ ^ §/^ t9w <pwp wk imiftuf). 
LetomeTnteotttlent : 

1. Llntorroçttoire et déposition de in» àe 
Is mof^ do ll.«e4iiijto. 

9. Le faict da procet de Balf'oeirtro f \w w MBty'qt1 
gaibert. 

3. ymgmea o éoUéiaoipes «nr U irte do M»* doM«io- 



4. Usnrprinse et fnstigostion d*A]igoiiloi«at. 

5. Lowdotaioi Tooforsé. 

6. Histoire admirable d'an faux et toppooé 
f. Lettres de Vioeuif -MrlaeoDopiration de Ciaq»]i«vs. 
S. L^Evutail «atyri^M» par le aouveau TbeoplÉite. 

9. Consolation aux dames sur ktvftfonMlioii'éeo pto- 
seneiiB «t Ubiis. 

io. La fie g w ngw a e dos MeRoloto, Ooooa ec Bo— 
mionO) par Poche»die itobf , avec «n OicHoaMîro en Im- 
gttfe JlleaquiQ. 

11. Le Suive regina des prisonniers. 

»a« Le furfatoiro des pritoiMieM. 

^* L^BwpriMnMiieiit 0. C. Bi. 

i4* Sur les Dragonnages en Danphiné. 
. \1^. Brevet ^vppMntissafs tfiano fillo de «od» à 
Àmatonte. 

»«• ftevadte d^vn ooflte % H. do Y«ttni, fmr ètte 
exempté de la capioulott. 

17. LBt«dfîs de Ciiarlot k€oii)i anr le tenfpe prêtait. 

18. L^fatrée de te Royno et do Mesrîowrs les Bnfono de 
France à Bourdeaulx. 

19. Nonvéau règlement gonopil po«4es Novf^listes. 

30. Le fea de joyo do M»* MailMiino oar loreloaréo 
M* GuiMaiMne do l'antre monde.. 

31. Conférence d'Àntitus, Pannrge ot ^veridoi. 

99. Arrest du Conseil dos Mx oofdre Soorges Cbntr. 

93. BegleaoMt po«r poupvolr aux Tivroo do la ^0 
d'Orléans. 

94. Les Lonaages éo la paiNi. 

96. Im «onoonioO'diooarfaèiM de M. le duo dVsppr- 
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nov^tcr eotirops de U Rocb^Ue, eiiMmlUe U itfffe d« 
quatre iTùnppéÈ tfe volears. 

9&. Lft faraine, p«r le sieur de La ValUe. 

^•j. hff' ^asi^oil touchant les affaires de eetemp». 

Le KecMil fonniva id YoluiMa* 




HISTOIRE. 

I. VOYAGES. 

istoire notable de la Floride, cou- 
' tenant les trois Yoyag;f%s fôt» en iad- 
I le pr (Certains capitaines et piloter 
' françois , descrits par le capitaîtrer 
LAtfDdfni&HE ; à laquelle a été ajonsté an 
Quntriesmé voyage , fait par le capitaine 
GOURG^ES. « Toluine. S fr, 

EfUisé. 
Mémaires des Voyages du mcur Dema^w, firms 
sur le seul eiiesu>Uire coahu de réditioi» origi- * 
nale, et annotes par M. C3vs«Iqs K^kaupi. 
. 1 voL 4fr« 

* Relation des trois ambassades du comte de C<U^ *' 
lisfe, de la part de Charles IF, vers Alç;i^j3jr 
Idichailowitz , çzar de Moscovie , Charles , roy 
de Suède, et Frédéric III, roy de Danemarck. 
Tf ouvéllè édition , avec préface , notes et glos- 
saire par le prince Augustin Galitkin. i vo- 
lume. 5 fr. 

IL HISTOIKE DE VRÀIVC^ 
Collection générale de Chromfiàes et; l U m»è f fê ê 
relatifs à r/uâteùre de France, aoo v<ri» 
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Cette eoUeetion comprendra le» onmges qui fim 
partie des dif erses collections publiées jusqa^ ce jour 
et plusieurs autres imprimés ou inédits. Chaque ou- 
vrage , retu sur les manuscrits et les éditîotts ancien— 
nés, accompagné de notes et dMne table des ma- 
tières , se fendra séparément. Il n'y aura ni faux-titre, 
ni indication quelconque qui puisse obliger les ama- 
teurs à prendre les volumes dont ils n'auraient pas 
besoin J Les ouvrages divers ne seront rattachés entr'eux 
que par le plan de la collection et la Table générale 
éet ùtalUret. 

De cette eoUection feront partie : 

* Les Aventures du baron de Faneste, par Théo- 

dore-Agnppa d'Aubigné. Edition revue et 
annotée par M. Prosper Mérimée, de l'Aca- 
démie françcise. i vol. 5 fr. 

^Mémoires de la f{ffi/i« MARGUERITE , suivis des 
Anecdotes tirées de la bouche «^^ M. DU Vair. 
Notes par }\. Ludovic Lalanne. i vol. 5 fr. 

* Mémoires de Henri DE Cahpion , suivis d'un 

choix des Lettres d'Alexandre de Cahpion. 
Notes par M. C. Moreau. i vol. 5 fr. 

* Les Courriers de la Fronde en vers burlesques^ 

par SAiNT-JuLiEff, annotés par M. G. Mo- 
RBAC. a vol. 10 fr. 

* Mémoires et Journal du marquis d'Argenson, 

ministre des AfTaircs Etrangères sous Louis XV, 
annotés par M . le marquis d'ArgenSON. Tomes 
I à IV. Le volume à 5 fr. 

L^ouvrage formera 5 volumes. 

* Mémoires de la Marquise de Courcelles,écnlifar 

elle-même , précédés d'une Notice et accompa- 
gnés de notes par M. Paul PouGlN . i vol. 4 fr 

^Mémoires de Madame de la Guette. Edition re* 
vue et annotée par M. G. MORBAU. i voL 5fr. 
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Souvenirs de madame de Caylua. i Tol. 

Mémoires de V abbé de Choisjr, saivis de VHie-' 
toire de la Comtesse des Barres, avec préface 
et notes par M. Gustave Desnoirestbrrbs. 
1 vol. 5 fr. 

OEuvres complètes de Brantkome. 
Voyez page 38 de ce catalogae. 

Chroniques des Samedis de M^ de Scudéry, rt" 
cueiihes par Conrart , annotées par Pellis- 
SOM-FONTANIBR, et publiées par M. F. 
Feuillet de Gonghes. i vol. 5 fr. 

III. HISTOIRE étrangère. 

* Histoire notable de la Floride, i vol. 5 fr. 

Voyez page 5 1 de ce catalogue. 

* Relation des trois ambassades du comte de Car* 

lisle, 1 vol. 5 fr. 

Voyez page 5 1 de ce catalogae. 

* Histoire du Pérou, traduite de Tespagnol sur le 

manuscrit inédit du P. Anello Oliva , par M. 
H. Ternaux-Gompans. i vol. 3 fr. 
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mHmXA DK UVFfiRUTS FWKiTS 

Qui bot piHie du F«nd5 de P. JANNET. 



MihUûgrapkie Iffonnaiêi *( xv« tkoU^ jpw M. A. Mbigaud 

atné. NouT, édit. Lfi»», imBrimeiie d^ Loub Peniii, 

1851 , in-8. IN partie. r 80 

f^panw. à B 

S^partie. S » 

Utêlogne de U bimothèqn» WfiwiMm d$ M. ^U^ Péi%é et 
mis en ordre par Aimé Yingtrinier, son bibliothéGairc. 
Lyon, 1855, % fol« gr. in-8. {i^^m. artvi^.) iS » 

Cêtalûgue des liTres imprimés , manuscrits , estampes , des- 
tins et canes à jovcr composant la bibliothècpie^s a. G. 
Leber, af ec des notes par le eeUecimv, Tenie lY, conte- 
nant le supplément et la table 4es auteurs et des IlYres 
anonymes. Paris ^ I8{>2, in-8, ateé 6 grav. S » 

Grand papier, fig. col. 4S » 

Grand papier iréUfty fig. col. 30 » 

CkêiM iê ftbUs 4e Le Fmteine , tradvices etk ver» teafues 
pw J.-B. ÀRGHU. La BeoUy 1148, in-8. 7 60 

Çkiwtique et kf/ttelre faicte et coqafosee par jrfverend père 
en Dieu TofiPtN, contenant les prouesses etfaiclz darmes 
adYenuz en son temps du très magnanime Roy Charle- 
maigne et de son nepreu Raouland. {Paris^ 185S,] in-l 
goth. à t eoLymm hn/Hm UàMm ieuries et toumeures. 

20 » 
Pap. de HoilKI^ 25 » 

Diêlegue (Lé) du fol etéi^»$0, (P«fAi, 1833,) pet. in-8 goth. 

9 » 
Pap.de Holl.(kl<l^i|iiS)Q^. 13 » 

Pap. de Chine (& 4 eMiQfH.). 15 » 

Dialegue facétieux d^un gentilhomme françois se complai- 
gnant de Tamonr, et d^un berger qui, le trouvant dans un 
bocage , le reconforta, parlant à luy en son patois. Le tout 
fort plaisant. Jfe/s, 1671 (1847), in-l6 oblong. 9 » 

DietUmnaire pour rintelligence des auteurs classiques grecs 
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et latins , tant sacrés ^ue profanas^ pac Fr. SABa^raiBa. 
PaHs^ 1815, in-8. (Tome 87« et dernier.) . 6 » 

Bit {Le) de Ménagé^ (lièoe en Ters du XIV« siède» puiilié , 

pour la première fois par M. G.-S* Tbbbutibn* ( Pêtis^ 

1855») in-8 goth. S SO 

Pap. de Holl. 4 n 

mt [Un) d'aventurés j pièce burlesque et satirigii» du XIII* 
siècle, publiée pour la première fois par M. G^-S. The- 
BDTIBN. {PariSy 1855,) m-8 goth. S 50 

Essai synthétique sur Torigine et la formation des langues 
(par Gopineau). Pturts^ 1774, in-^. 4 » 

Histoire des campagnes d*Annibal en Italie pendant la deuxiè- 
me guerre punique, suivie d'un abrégé de la tactique des 
Romains et des Grecs, par Fréd. Guillaume, général 
de brigade. Jrt/«n, de Timpr. royale, 1812,^ 3 toL gr* 
in-4 et atlas de 49 planches gr. in-fol. 20 » 

Histoire du Mexique^ par don Aharo Tbzozomoc, Irad. sur 
un manuscrit inédit par H. TBBNAUX-CoMPAiirs.. Parie^ 
1855, s Tol. in-8. 15 

- Lêi d'Ignaurés , en vers, du XII* sièdé, par Rxitaut, suivi 
des lais de Melion et du Trot, en vers , du XIII* siècle. 

Ces pour la première fois par MM. UonwftKÇfit et 
;isque Michel. Parisy 1858, gr. is-B, pap. Tél., 
avec deux AM^-fimi/e color. 9 » 

Pap. de Holl. 15 » 

Pap. de Chine. 15 » 

ie/^re d^in gentilhomme portugais à un de seaaan» 40Lis* 
bonne sur Texécution d*AnneBoleyn, publiéepar M.-Fran- 
cisque Michel. Paris, I83i, br. in-8, pap. vélin. 3 » 

Manuel du libraire et de l'amateur de litres ,. par M. Jacq.- 
Ch. Brunet, quatrième édition origûiaia. P«rif, 184S- 
1844, 5 vol. iB-8 à deux colonnes. 900 » 

Moralité de la venditîan de Joseph^ filz du patriarcht Jacob; 
comment ses frères, esmeuzpar envye, s'assemblèrent 
pour le faire mourir... Paris, 1855, in-4 goth. format 
d'agenda, pap. de Holl* • 36 » 

Moralité de Mmïdus , Garo , Domonia » k ciaq persoBiuiges. 
— Farce des deux savetier», à trois personnagee» P«rtf , 
Silvestre, 1838, in-4 golh.feunat d'ag^uda. if » 

Moralité nouvelle du mauvais richo et du ladre f. h dovepar- 
sonnaget. (P«fi«, 1853,) petit m*8go«h. 9 » 
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Ptp. de Holl. (Jk 10 ezmnpl.)* . ts » 

Ptp. de Chine (à 4 eiempl.)- 15 » 

MânUté tria $i»guliére et trèt ^onut 4u hUttpkémateurs du 
fMM ieDieu, (PaH«, 1831), pet. iii>4 gotb. format dV 
gendft, pap.de Hoil. S6 n 

Ml/ttère de aUnt Crespin et de $aint Cretpinien, publié, pour 

la première fois par L. DKSSALLEset P. Cbabaili;.b. P«- 

ffit, 1856, sr. in-8 orné d*un fac~§imUe, «4 » 

Pap. de Holl. (/'M-«l»j<0 sur vélin). so » 

Pap. de Chine. so » 



Pat» (Dr h F.]. — PabllcafloB« rclaUves 
à ■ontalsne. 

!• Kûtice miiograpktque tur Montaigne. Paris, 1837, in-S. 

{Epuiêée.) 

|o Doeumentt inéditt ou peu connue sur Montêigne, Paris, 
1847, iD-8, portrait, fac-^imUe. {Epuisés.) 

1» Noutteêux doamenti inédits ou pou eonmis sur Montaigne. 
1850, iD-8, fêo-^imile. 3 fr. 

4* De Christophe Kormuri et de son onalgse sur les Essms de 
Montêigne. Paris, 1849, in-8. (Epuisé.) 

5* Documents inédits sur Montaigne y n^Z. — Éphémérides, 
Lettres , et autres Pièces autographes et inédites de Mon- 
taigne et de sa fille Elèonore. Psi t«, Jannet, t8SS, in-S, 
fsc^-simile, 3 fr. 

e^ Beeherches sur Montaigne, documents inédits , n® 4.— Exa- 
men de la Vie publique de Montaigne , par M. Grûn. -» 
Lettres et remontrances nouvelles. — Bourgeoisie ro> 
maine. — Habitation et tombeau à Bordeaux. — Vues, 
plans, cachets, fae^simUe. ^R. Sebon. Parit, 1856, 
ui-6. 6fr. 



Poésies françoises de J.-G. Aliène (d*Âsti), composées de 
1494 à 13SI0, sTec une notice biographique et bibliogra- 
phique par M. J.-G. Brdnbt. Paris, 1836, pet. in-8 
goth. orné d^on fac-similé, iS » 

Proporhes hasguest recueillis (et publiés atec une traduction 
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française) pai* Arii âuld Oihânart. Eordeatix^ 1847, in-8 . 

RecwUAt réimpressions d'opuscules rares ou curieux rela- 
tifs à rbistoire des beaux-arts en Fr&nce , publié par les 
soins de MM. T. ârnâuldbt, Paul rHÉRON, Anatole 
DE MoNTÂiGLON. In 8, papier de DoUande. (Tirage à i6o 
exemplaires.) 

I, LudoTÎcas HenricTft Lomeulni , Brienntt cornet . de 
pinacotbeca sua. i 50 

II. Vie de François Cbanvean . graveur, et de tes deux 
fils. Evrard , peintre , et René, leulptenr, par.J.-M. Pa- 
pillon. 3 80 

Relation des principaux éréoements de la Yie de Sidraing de. 
Boissieu , premier président en la cbambre des comptes 
de Daupbiné , suitie d'une critique de sa généalogie et 
précédée d'une Notice historique , par Alfred db Tbkrb- 
BASSB. Lyon, impr. de Louis Perrin, 1850, in-8, fig. 7 » 

Roman de Mahomet, en vers, dû XIII^ siècle, par Alex, du 
Pont, et livre de la loi au Sarrazin, en prose, du XI V« 
siècle, par Raymond Ldllb ; publiés' pour la première 
fois et accompagnés de notes par MM. RsiifAUPet Fran- 
cisque Michel. ParU, 1831, gr. iB-8 pap. Tél., avec deux 
faesimile coloriés. IS -» 

Roman de la Violette ou de Gérard de Mevers, en vers, du 
XIII* siècle , par Gibert de Montrboil , publié pour la 
première fois par M. Francisque Michbl. Paris, 1834 , 
gr. in-8 pap. vél. avec trois faty-simile etii : gravures en- 
tourées d'arabesques et tirées sur papier de Chine. 36 » 
Pap. de Chine. 60 » 

Roman {te) de Robert le Diable , en vers, du XIII* siècle, 

publié pour la première fois par G.-S. Thébotibn. Pa^ 

riê^ 1837, pet. in-4 goth. à deux col., avec lettres tour- 

neores et grav. en bois. SO » 

Pap. de Holl. 30 » 

Pap. de Chine. 36 » 

JiûmanÂn Saint-Graal, publié pour la premièM fois par Fran- 
cisque Michel. BortfAiirx, 1841 > in-ia. 4 » 

Table des auteurs et des prix d'adjudication des livres com- 
posant la bibliothèque de BL le comte de La B*** (La Bé- 
doyère). Gr. in-8, pap. vél. SI ttO 

Table des prix d'adjudication des livres composant la bi^ . 
bliothèquedeM.L***(Libri). Paf/«,1847,in-8. 1 50 



58 

*T«NI des prix d'tdjndicaUon des litres de H. I. m. d. R. 
(da Roore). P«r<f, 1848, in-8. i S5 

IHmr des origÎBes, ou Dictionodre {raimnaticfll ndsoaiié 
4lalabsi^frBnçsise,|ar Ch^PoMam. P«rlr, impri- 
DMEwrojileyUiS» m-4. € > 



I N iBil A anMif de rimpriflierfe, de ta Ubraêrif et de U 
pretfêf Mur F. Gmvoiit , «vocst, s. Chef du bureau de 
]« librairie au Ministère de nntérieur. In-ia. 4 » 

SdOfl pKfM fe foiNwf prar tlB98. i— |il*Miit d» Is 4" 
Mti««, avM ttUea aailytifM» 4i toili Im mttiftrta.c— - 



Là nanntn littémiie et MTisnQM 

COVBRIER BË Là LIBRAIRIE 



Ce Journal ptmlt «on» kt MOM^if. U eoniient in dMwaeiiu 
oftciel* e O Bct rn — t TleKpnmmi», lalièraine, et int c« ipii a'^nt- 
tach«, — ' one Clnn>aii|«e ja4JcMir% -• le Catalogne, 4'apsèsles 
document! ofAdelt, det li^re», cartea, osCaaipet, «ovoes do-aui- 
siqoe , etc., imprimés en France. -*- A titao'dtfptian. tea «boanéf 
refoitenv: 1» le Caitdogue géméml dt la librairie flrmtçaiae «m 
ItX*^ fféelo , par M. Paul Cbéron , ouvrago eftcIauTomont im- 
primé ponr eux , et ^ no oora pao mis dan» le ce mm o r eo ; s« u 
bon de vi$tgt fra$ic9 do ItTreo A prendre daao Ja BiUioiké$Êia Ebefi- 
rimuu , à leur choix. — Prix de rabouuemoit pou» «i an : 
Paris, lo fr.'; départements , ca Ar. ; Etranger^ ao ft.» «t lo port 
en sûs.-^ Bureau!, i Pono, tue éo IUdi«iio«^&&ià:Loip>ic» ehei 
T. 0. Weigel ; k Loadrov. ebex Joàa RuaatU Smiliu — Réënctenr 
e»èbof, P; B«hcMi* P»«pm«tair«^8ér«it, P. ioMiot. 



MANUEL 

DB 

VAMATEUR D'ESTAMPES 

WJkm M. €H. liB BLAIVC 

OUTRAGE DESTINÉ A FAIRE SUITE AU 

Hanael du Libraire ei de F Afloaleur de Litres 

PAR V. J.-GH. BRUNET 

CoBdftions de te PnliH^tetliiD. 

Le Manuel de l'Amateur d'Ettampe» sera publié en 16 livraitoni , 
eompoeée» chacune de dix feuilles, ou 160 pages gr. in-8, k deux 
colonnes , imprimées sur papier vergé , avec monogrammes intercales 
dans le texte. Le prix de chaque livr. est fixé à 4 Âr. 5o c; il est tiré 
quelques exempl. sur papier vélin au prix de huit fronce la liTraison. 

LM 9 nUBinÈMIS UVRAlSOflS ( A-PeneS ) SORT fiK TimTB 

La lo* liTraison parftttra le t5juin 1 858, les suivantes dans on dé- 
lai rapproché. 



RECUEIL 

DE 

CHANSONS. SATIRES. ËPIGRAHIES 

iuuties poésies lelaliveS'à l'histoire des XVI*. IVU* eiîYUI* tièeles 

CONNU SOUS LE NOM DE 

RECUEIL DE MAUREPAS 

PUBLIÉ PAA M. ANAYaLB PB MOMTAIGLON 

Ancien Elève de TEecIe des Chartes 
Membre résidant de la Société des Antiquaires de France. 

Le ttecneil de ilaarepas sera publié en six forts vo- 
lumes grand in-^o b S colonnes , imprimés sur beau papier 
vergé, en caractère» neufs* Il naraîtra un volume tous les deux 
mois. Le prix est fixé à 25 fr. par volume, ou 150 fr. pour 
Tounage eomplet. Chaque volume sera payé au moment de 
la livraiiOD. Il ne sera tiré f ue 300 exaoÂlaijres. La sou- 
seription sera close prochainement, et le pnx sera augmenté 
pour les personnes qui n'auront pas souscrit* 



OUVRAGES 

D'AUGUSTE COMTE 



Kl YXim 



Oiez p. JANNET, roe Rkhelieo, 15 



Biscoors BUT l'ensemble du Positi* 
vismè. Paris, 1848, in -8. 6 fr. 

Catéchisme positiviste. Paris, 1852, iii-12. 
3 francs. 

Appel aox Oonservatears. Paris, 1855, 
in -8. 3 francs. 

Système de politique positive. Paris, 
1851-54, 4 vol. in-8. 30 fr. 50 c. 

Séparément : Tome 1 , 8 » 
Tome II, 6 » 
Tome llî, 7 50 
Tome IV, 9 » 

Ces oarrages appartiennent actuellement à la 
Société des exécuteurs testamentaires d'Auguste 
Comte. Les prix restent tels qu'ils ont été fixé par 
Tauteur. 



LA MUSE HISTORIQUE 

RECIIHL DES LETTRES EN YERS 

CON TERAUT les NOUTELLES du temps, écrites a son ALTBMt 

MADEMOISELLE DE LOMGUETILLB , DEPUIS DUCHESSE 

DB>^EMOURS (i65o — 1665) 

Par J. liORET. 

Ntfwr^ édition, revtie tur leâ manûterit» et nr U$ édition* origitùUu 

et augmentée d^une table générale de* matière* » 

par Ed. V. de La Pelouze et J. Ravehbl. 

Lei Lettres en Ters de Loret sont assurément un des ouTragei les 
plut curieux k consulter, une des sources les plus abondantes en pré- 
cieux renseignements' auxquelles il soit possible de puiser, pour qui- 
conque veut étudier avec soin l'bistoire politique ou littéraire de la 
France pendant la période de temps qu'embrasse cette gazette rimée. 
Pour seize années de la vie du grand siècle, on y trouTe , en effet, 
outre la relation de tous les actes importants de la minorité et des pre- 
miers jours du règne de Louis XIV, le récit détaillé de ces mille petits 
faits divers qui préparent , qui expliquent les grands événements ; qui 
ont passé presque inaperçus des contemporains eux-mêmes , et dont 
les plus pénibles et les plus minutieuses recherches n'amèneraient pas 
toujours l'historien â saisir la trace ailleurs. Lft , toutefois , ne se borne 
pas le mérite de la Mu*e hittorique. Va certain attrait nous pousse 
tous, plus ou moins, à rechercher les particularités intimes de la 
vie des personnages que l'histoire fait poser devant nous ; celte curio- 
sité est , ici . très amplement satisfaite. BruiU de la ville , nouvellei 
de la cour, entrées princières , fêtes publiques , festins royaux , repré- 
sentations théâtrales , bals et ballets , mystères de la ruelle et parfois 
de l'alcève , Loret tient note de tout , révèle tout , décrit tout en vert 
abondants etfacUei, spirituels et naïfs, burlesques mais pleins de bon 
sens , libres mais non efTrontés , empreints toujours d'un profond res- 
pect pour la vérité. 
Ces qualités , aujourd'hui bien reconnues , et le haut prix qu'attei- 

Stent dans les ventes publiques les exemplaires même imparfaits de la • 
tue hittorique, nous ont décidé & réimprimer ce livre. Les éditeurs, 
indépendamment de ce qu'il leur a été possible de se procurer des let- 
tres originales imprimées , ont fort utilement consulté deux manuscrits 
des bibliothèques Impériale et de l'Arsenal, la troisième, inappré- 
ciable volume relié aux armes de Fouquctetde la comtesse de Verrusi 
auxquels il a successivement appartenu , a été mis A leur disposition 
avec la plus gracieuse obligeance par sou possesseur actuel, >L Gran« 
gier de la Marinière , le zélé bibliophile. Ces diverses communications! 
la dernière surtout, ont permis de faire disparaître presque entière^ 
ment les voiles souvent bien épais que , lors de l'impression de sa gS"- 
sette . Loret a jetés . par prudence, sur un grand nombre de figures d« 
son qinsée historique. 

Rien n'a été négligé , sous le rapport des soins littéraires , pour qa« 
cette nouvelle édition soit digne des amateurs auxquels elle est des- 
tinée. L'exécution matériel^ sera dirigée de manière à satisfoire les 
plus difficiles. 

L'ouvrage se composera de 4 forU volâmes grand iii-8 à t colonnM. 
*- Prix de chaque volume : i5 fr. 
Ls prsnier vdomc «st m vente. 



mttiY w m mnm. 



dMtîBée à ifmaâm «n Asgleierr» !• plice tt^fiêê à frwof pmt 
Il BiNfoCfe^fiM eho ir tome, Ptutiean oaTr»g«« sont en rente «u 
sou pMMe: Tom let ToluniMMiitiiiipriiii^ft oniforménfi»! e|j««c 



Kn Tente t 

Th« DNMtir^Rii PoMieil Wsrkt «f lOïKI Mahstmi. Row tir» 
«•UaMdl waà «diMd hr 1. 0. ttatfiwell. 3 rolt. eavt. en toUe. 

•« 5o 

Th« ViMMi«ii4 C«B«ë«f FiBM PLorGHaAK. I^tffted by Tbo«M 

Wrifkt; M nmr ««tica. r«tis«ë. iritli •4dîtiiii|i i» thtB Pfotei 

aad GIMMM7. • mis. oaft. if » 

J0H9I Skldbh^s Tau* Tftlfc. A mw Md improrad Edhion , hj S. 

W. SmcEB. I vol. 7 5b 

FcMcn UoAM.B's Emlimdfm. 1 v«l. enrt. A 5b 

liicik»A» IUr»ur»neAarHUePrvridea«»bf tlirEvrlIarDaji 

af A««ri«aB <£olaiiiaatiM. Wiih latradoctaryPreiyevby Geohge 

0#POft. PariraH. 7 5o 

Tha Paaiiaai Watln «f WmuaiI DMinmw «f fT«wibofrini«(j|. 

Bditad lif W. & TaMikalI. Nvlrait. 7 5o 

George WiTaER*» Hrmns and Songs of the.C^Wflr. 7 5a 

GEttWS Wii«ia*9 HaBelajah. o » 

TkaMiaaaHaiipaa «rioeii A€«Hlnr. F. R. & | » 

T|i* MîMallaMoaS' Wapfcs of Sir Thaim» O^nnvinr. i rai. 7 5t> 

TIm RaatiaaL Warha af tka Rcv. Robbnt Soen^ptl'. 1 t. 6 » 

Tha Uiadi.<of Homib. traaalalad by Cboegb €aAVmktl, s to- 

ku»aa* iS » 

Tba Odytaagrtaf ttMKltv tmaalated by Gaargc Cbaphah . s to- 

Uuaaa* 18 * 

Thedmmatjewaïka^f Jbkn WmSTBa, s tal. So « 



EUepirienne^ rue Richelieu^ 15. 
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IMITATIONE CHRISTI 

LIBRI IV 

ÉDITION XICEOSGOnOUB 

Imprimée avec les caraetères de VHarêCê 

et du Lu HocUfauea%U de H. Didot, par les soins 

deM. EdwinTaoss. 

i VOL. iif*64 

PRII: 

Papier ordinaire : 9 fr. 
Papier de Chine : 15 fr. 



me. <* Imprimerie Goirtudet et Joauet« 338, r. S^^HmoH. 
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